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La Paix de Fexhe
'

et les =

Libertés liégeoises

Claire, précise, documentée comme
cet article ; telle est la conférence
qu'il résume et que M. l'avocat Buis¬
seret a fait à la « Garde Wallone » le
lundi 6 Janvier. Lundi 20 Janvier,
M. J. Claskin parlera « de la Sculp¬
ture liégeoise et de l'Art wallon.»
(Cabaret Wallon, boulevard de la
Sauvenière 6, à 8 heures )

Liège « jouit de si grands privi¬
lèges <>, disaient Diderot et d'Alembert
dans l'Encyclopédie (L84), « qu'on
peut la regarder comme une répu¬
blique libre ». Et cela était vrai du
Pays de Liège tout entier ; il consti¬
tuait un Etat libreetsouverain offrant
les caractères d'une monarchie parle¬
mentaire moderne, la seule qui existai
à l'époque dans l'Europe conlinentale.
Cette organisation n'était pas récen¬

te ; elle plongeait ses racines dans le
XIIIe siècle, et l'acte solennel qui en
fixa la physionomie originale, remon¬
te aux premières années du XIVe
siècle : c'est la Paix de Fexhe (18
juin 1316).
Les principes audacieux de la Paix

de Fexhe ne peuvent s'expliquer que
par l'étude du milieu où ils ont pris
naissance.
Le Prince-Evêque de Liège était un

monarqueéleclif. Un corps permanent
à fortes traditions et qui se recrutait
lui-même dans l'élite de la noblesse
et de la science, le Chapitre dés cha¬
noines de St-Lambert, saisissait le
pouvoir à chaque vacance et le confé¬
rait à l'homme de son choix

Quelle différence entre ce Prince

viager ne représentant aucun élément
de continuité, et les princes laïques,
ses voisins, maîtres héréditaires de
leurs domaines ! A Liège, la Nation,
personnifiée dans quelquesvénérables
personnes morales, dépositaires im¬
mémoriales de fractions importantes
de la souveraineté^ avait la situation
avantageuse du premier occupant.
Aussi, tandis que, chez nos voisins,
le Prince héréditaire, Duc ou Comte,
possède en principe des droits abso¬
lus, en marge desquels il tolère que
ses sujets inscrivent quelques « bons
usages, libertés ou privilèges », les
droits du Prince passager que se don¬
nent les Liégeois viennent se super¬
poser et se coordonner à des « droits »

préexistants.
Au début, le Chapitre seul, auquel

venaient s'adjoindre parfois quelques
auxiliaires du Prince, concourait avec
le Prince à l'exercice des droits sou¬

verains. Lorsque l'anarchie intérieure
et les attaques de nos voisins rendi¬
rent plus fréquent et plus nécessaire
le recours à la force des armes, il
fallut bien, dans les conseils du gou¬
vernement, faire place aux Nobles,
qui constituaient l'unique cavalerie
du Prince, puis aux maîtres de Com¬
munes, qui seules pouvaient fournir
les masses profondes de l'infanterie.
Les Communes, arrivées à un haut

degré d'indépendance, se groupaient
autour de la plus libre et la plus puis¬
sante d'entre elles, Liège, la Cité, la
Capitale, qu'elles appelaient leurmère.

Dans leur développement interne,
elles avaient conquis, par l'union de
leurs bourgeois contre le Prince et
ses agents, de grandes libertés indivi¬
duelles et une autonomie locale pres¬
que complète Arrivées à une concep¬
tion plus large de solidarité, voici
qu'elles se tendaient la main par-des¬
sus leurs murailles ; grâce à leur una¬
nimité formidable, elles allaient arra¬
cher au Prince la reconnaissance de
l'autonomie na ionale.

Le Prince, Adolphe de la Marck, se
trouvait être le gentilhomme le plus
féru des idées absolutistes qui fût
monté sur le trône de Liège. Dans un

pays où la licence était si grande
qu'elle frisait l'anarchie, il voulut
établir l'ordre qu'il rêvait, non pas
avec l'habileté d'un diplomate, mais
avec la brutalité d'un gendarme II fit
commettre par son maréchal, une vio
lation si gravé de la coutume, que le
pays tout entier, en dépit de ses que¬
relles intestines, se trouva debout
pour la défense de la légalité. Après
une guerre prolongée, qui désola le
pays en y répandant la famine et la
peste, le Prince et la Nation transi¬
gèrent et fixèrent dans la Paix de
Fexhe les principes immuables de la
Constitution.

Les traits caractéristiques de cet
acte sont les suivants.

Quant à la forme, ce n'est point,
comme la Charte de Cortenberg et la
Grande Charte, une Constitution oc¬

troyée parle Prince, c'est une Consti¬
tution consentie,une transaction entre
la Nation et le Prince, dont les droits
sr limitent, réciproquement ; à cet

..JiS. .•» m «-«•.
égard elle re<.,..,> , ut» u- .viv* siecle.
et pour la première fois, ce qui fut
l'idéal de toute l'Europe vers 1830. et
ce qui est aujourd'hui encore l'idéal
de bien des nations.

Quant aux principes, la Paix de
Fexhe consacre les libertés individuel-
lies et l'autonomie communale ; elle
affirme et précise le droit au juge
naturel ; elle déclare que les droits du
Prince ne peuvent être élargis que par
le Sens du pays c'est-à-dire par 1 ac¬
cord unanime des trois Etats, le Cha¬
pitre et le Tiers composé dés représen¬
tants des villes démocratiques ; après
cette limitation hardie du pouvoir
exécutif, elle confère au Sens du pays,
vrai parlement en trois chambres, le
pouvoir législatif. S'il est vrai que la
première assemblée représentative ait
été créée en Angleterre en 1265 (50 »ms

après hi Grande Charte) pour le vote
des impôts, il est, donc certain que le
premier parlement représentatif qui
fut investi du droit de législation est
le Sens du Pays de Liège. Que l'on
songea l'organisation judiciaire lié¬
geoise. et I on reconnaîtra que nous
assistons à la première apparition de
la division des pouvoirs telle qu'on la
comprend de nos jours.
Quant à la sanction de la.Constitu¬

tion, la Paix de Fexhe attribue au

Chapitre le droit de contraindre le
Prince à châtier toutes les violations
des règles constitutionnelles. Celte
garantie fut complétée un demi-siècle
plus tard par la création du Tribunal
des XXII, juridiction à laquelle n'é¬
chappait aucun dépositaire delà puis¬
sance publique si élevé soit-il, insti¬
tution si audacieuse qu'aucun peuple
contemporain n'a encore osé en faire
l'expérience.
Le travail législatif du Parlement

liégeois né de la Paix de Fexhe fut
fécond : il réalisa,en plein moyen-âge,
une œuvre remarquable de réforma¬
tion et d'unification des coutumes.
Aucun désastre, pas même les bar¬

bares expéditions des ducs de Bour¬
gogne, ne porta un coup sérieux aux
institutions liégeoises. Notre droit
public, basé sur la Paix de Fexhe.
suivit une marche progressive jus¬
qu'au XVIIIe siècle où nous voyons
définitivement fixée la règle que le
Prince irresponsable ne peut émettre
aucun acte sans le contreseing d'un
haut fonctionnaire qui en prend la
responsabilité devant les XXII.
La Paix de Fexhe, complétée par

les apports de près de cinq siècles
d'histoire ne s'évanouit qu'avec, la
nationalité liégeoise. Nos ancêtres en
firent alors le sacrifice d'un cœurléger,
convaincus que l'ère de l'égalité par¬

faite et de la liberté idéale allait s'ou¬

vrir ; leurs illusions se dissipèrent
sous le régime deç oligarchies tyran-
niques et des monarchies oppressivos.
Nos luttes persistantes nous ont rendu
îe large autonomie et des libertés

considérables ; mais l'historien doit
reconnaître, non sans douleur, que de
précieuses parties du trésor ancien,
gaspillé dans des jours de généreuse
folie, semblent aujourd'hui perdues
pour jamais.

A. Buisseret.

à M. Fallières, ex-Président.

Nous ne sommes pas encore, Mon¬
sieur. au temps souhaité par Mc
Jennissen, où Liege verra flotter sur
elle le drapeau français, ce temps où
la Marseillaise sera pour nos oreilles
aussi banale que la Brabançonne.
Je puis croire pourtant qu'il m'est

permis, dans un journal belge et
hebdomadaire, — sont-ce des qualités
ou des défauts — de vous saluer une
dernière fois.
Vous partez, Monsieur, et l'on vous

assoinme; vous vous en allez, et l'on
vous tire dans le dos. Les revues
s emparent de vous, Us journaux
humoristiques déforment votre figure
et vous avez, aux yeux des gens qui
ne vous ont jainuit, vu, une tète air
vpiiv ii'u'Vfiij-WpKvin; d'ilI) V
J - - f —gags ——aanrc».-
tre énorme.
Je me souviens cependant de votre

air sceptique et bonhonuhe, de vos
façons simples et paternelles Vous
étiez bon, doux, el vous n avez causé
de tort à personne...
C'est de tout cela. Monsieur, que

l'on vous accuse. Vous étiez fait pour
vivre en bon bourgeois. Vous aviez
d excellentes qualités, vous étiez un
von père de famille.

Vous auriez du acheter un petit
cliâlet à Chantilly ou ù Cointe. et y
cultiver des choux en fumant des
pipes. Vous n'avez pas deviné que le
peuple demande à ses présidents des
qualités de roi, et à ses rois des
façons de bourgeois.
En France en blague Mme Falliè¬

res pour sa familiarité, on fouaille
férocement vos qualités de bon pro¬
priétaire, on cherche en vain la ma¬
jesté de vos gestes et l'auguste séré¬
nité de votre physionomie.
En Belgi([ue, on nous raconte avec

émotion que la reine a les mêmes
façons que nous, qa elle a adressé la
parole à un domestique, et l'émotion
des gazettes devient extrême si ion
doit purger les princes. ®
Quand le Roi — qui est un brave

garçon — sort tout seul, cela fait 20
lignes de copie ; s'il sourit à un
enfant, 100 lignes au moins, et s'il
parle gentiment à un soldat, il fant
absolument une photo et un cliché.

Que voulez-vous, c'est nous qui
sommes les plus républicains.

Vous auriez ilà. Monsieur le Prési¬
dent. lire davantage liibot et Lebon.
Il est trop tard ; venez à Cointe.

Monsieur Fallières.

Teddy.

Gerhart Iîauptmann

Le Prix Nobel n'a rien ajouté à la gloire
de Gerhart Hauptmann, car ce n'est pas
toute la Germanie qui s'est levée pour fêter
le puissant dramaturge des * Tisserands »,
celui qui, avec Materlinck, synthétise tout
le grand art scenique contemporain, mais
seulement une élite intellectuelle jeune et
audacieuse.
La critique s'est acharnée sur Haupt¬

mann comme sur Zola. La critique lâche
et vile qui encense béatement tout ce qui
est consacré et réduit systé natiquement
tout effort, toute conception nouvelle, a
raillé, sifflé, insulté son œuvre ; et trop
souvent hélas, elle réussit à la faire som¬
brer. A cette heure même où les grandes
scènes d'Allemagne et d'Autriche jouent
les plus beaux drames du marre, la criti¬
que ne désarme pas. Furieux de n'avoir pu
étouffer l'œuvre dans la boue, elle tente d'y
traîner l'homme en l'appelant de socialiste
révolutionnaire, d'ennemi public.
La vie de Hauptmann est un magnifique

exemple de courage et de fierté. Ridiculisé,
bafoué, il s'est relevé plus fort pour la
lutte ; triomphant, il a dédaigné les hom¬
mages et sans repos a continué l'œuvre
commencée.
Et l 'œuvre est encore plus belle que

l'homme.

Après avoir tenté de pétrir la glaise et de
tailler la pierre, car il se croyait sculpteur,
Hauptmann comprit qu'il se fourvoyait et
commença d'écrire. Il ébaucha une Vie de

Jésus et un roman qu'il abandonna bientôt
pour écrire un long poëme : Promethiden-
loos ( e sort des Prométhiriet). Cette œuvre
d'inspiration romantique était très faible et
n'annonçait pas i n poète. L'écrivain le
comprit et il abandonna les veis.
C'est alors que Hauptmunn rencontra

Holz et Scluaf, les deux chefs du mouve¬
ment naturaliste allemand. Leurs théories
le captivèrent, il lut leurs œuvres, dévora
Z >la, et c'est sous ces irfluences qu'il
écrivit Vor Sonnenaitfgang (Avant le
lever du soleil), son prtnuer drame. Cette
pièce dépeint les ravages causés par l'alcoo¬
lisme et les passi ns dans une famille de
riches paysans. L'œuvre, d'un réalrme
audei ieux, d'une conception théâtrale toute
nouvelle, semblait une provocation aux
théories dramatiques consacrées. Ce fut
un scandale. Mais les disputes que soule¬
vèrent la pièce servirent le jeune drama¬
turge, elles le firent connaître et du jour au
lendemain Hauptmann fit école.
Les pièces qui suivirent : Dus Frieden-

fest, (la Fête de la Paix) et Einsame
Meunschen{Ames solitaires)furent accueil¬
lies avec plus de calme. Les sujets exposés
étaient du reste moins provocants. La fête
de la paix, c'est la Noël qui réunit dans
un Dut d'npaisemeiu toute une famille
désunie. Cependant rien ne peut empêcher
de nouvelles querelles ni la rupture finale.
Ames solitaires, est l'histoire d'un savant
qui soutire de n'être aimé ni compris de
sa femme et de sa famille. Il Méprend d'une
jeune étudiante dont il fait le compagne de
ses travaux et se tue plutôt que de s'en
séparer.
Cette œuvre est d'un réalisme déchirant

et comme le fait remarquer Louis Nazzi,
l'auteur d'une belle étude su;: Hauptmann,
on n'a rien écrit de plus humain, de plus
profondément passionné qte les scènes
d'adieux d'Anna Mahr et de johannes Voc-
kerat. L'homme qui a noté et porté à la
scène ce dialogue sublime, a épuisé toute la
désespérance de l'amour.
C'est l'année qui suivit l'apparition de

Eitisame Meuschen, en 189 2, que Maupt-
mann fit représenter sa plu^i forte pièce,

( Vcber (les Tisserands) qui est bien
ne on l'a dit le chef-d œuvre du théâtre

est 1- -même petit-fils
i. i.làUpiUiUi«. ' -- niip tn"f

de tisserands, il a compris mieux ^
autre la misère de ces travailleurs qu'op¬
priment les riches patrons, et c'est pour¬
quoi son drame n'est qu'une longue etdou-
lo"reus« plainte,
L'auteur y expose un épisode de la vie

des tisserands : la révolte cor.tre les grands
industriels qui les exploitent. C'est l'épopée
du peuple longtemps opprimé qui soudain
se dresse puissant, irrésistibb, et qui bru¬
talement saccage par besoin instinctif d'af¬
firmer sa force, d'apaiser sa rage et d'assu¬
rer sa vengeance.

Les Tisserands, attaqués par les bour¬
geois, interdits par la censure, furent
accueillis paitout, dans les grands centres
ouvriers, avec enthousiasme.
Les œuvres qui suivirent firent moins de

bruit. Collègue Crampton et La peau de
Castor sont deux comédies. Dans la pre¬
mière, il a tracé un saisissant portrait
d'un professeur maniaque, alcoolique et
oavard;quand àla seconde,elle est une amu¬
sante satire contre .es magistrats benêts et
tracassiers. Florian Geyer, un drame
iong ei ennuyeux qui expose jne guerre de
paysans en Silésie, fut un échec retentis¬
sant. Hauptmann, un instant décuragé,
retourna à la poésie et écrvit deux œuvre;,
admirables :/'Assomption d'Hannelle
Slattern, un songe étrange et mystérieux
comme « la Princesse Maljine » ; puis,
l a Cloche engloutie, un conte dramatique
dont le personnage principal, le fondeur de
cloches qui souffre de n'avoir pu triompher
de la matière est le symbole O.t -l'artiste que
déchire la vision des rêves irréalisés. Le
poète revint ensuite au theâ.reet plus fécond
que jamais, lança coup sur loup plusieurs
pièces. La plus font et la meilleure de
touies est à coup sûr Fiïhrmcnn Henschel.
(Le voiturier Hènâchel). l.a femme de
Henschel obtient en mourant la promesse
que son mari n'épousera pas la servante.
Mais devenu veuf, le voiturier ne peut con¬
tenir ses sens et prend la belle qui ne tarde
pas du reste à le tromper. Pris de remords,
Henschel se pend.

Ce drame est bien ce qu'on a écrit de
plus poignant, de plus sincère et de plus
vrai. C'est du Zola mis au théâtre, et telle
pièce semble n'être qu'une page de Germi¬
nal ou de l'Assomoir.
Sans doute, le théâtre d'E'auptmann est

violent, passionné, libre. Mais il a une qua.
lité rare qui fait oublier ses défauts et ses

audaces, il est humain. Et comme le disait
si justement un critique frunçais : notre
théâ re contemporain, si détestablement
distingué et spirituel jusqu'à l'écœurement
devrait demander plus souvent aux œuvres
frustes et violentes d'Hauptmann des leçons
de conscience, de virilité et d'audace
agressive. Mais fidèle à son ignorance sécu¬
laire des littératures étrangères, suprême¬
ment indifférente, presque méprisante, la
France (il n'y aurait nul inconvénient
d'ajouter :et la Belgique, je pense) n'a
témoigné aucune reconnaissance, ni admi¬
ration, à l'un des écrivains qni a,peut-être,
le plus enduré pour l'Art et qui a le plus
enrichi le patrimoine humait:. Elle conti¬
nuera de méconnaître l'un des plus grands
réalistes de l'art dramatique, l'héritier le
plus direct d'Ibsen et le précurseur inquiet
et tenace du théâtre de demain.
Hauptmann appartient à la glorieuse

lignée des écrivains universels, des Tolstoï,
des Ibsen, des Withman, des Dostoïewsky,
des Zola ; il est de ceux que l'on bafoue,
mais qui restent.

Hana Muth.

A tous crins

A Léon Troclet, amicalement
Vous êtes au courant, lecteurs, de

l'affaire Desset-Jamar. Le premier a
tranché la gorge du second un soir de
fraternelle ivresse: chantons la gloire
du péquet?...
On m'a affirmé que l'assassiné ne

valait pas mieux que l'assassin; je veux
bien le croire car, à ma grande stupeur,
je sais qu'il y a dans notre ville quel¬
ques brutes sauvages encore en liberté.
Et cela remet sur le tapis la question
de protection policière dont le contri¬
buable devrait tout de même se souve¬

nir qu'il fait tous les frais. Je ne veux
citer aucun endroit précis, mais j'ai vu
un soir entrer dans un café une bande
de sinistres individus, menaçants et
forts, que le patron et la clientèle durent
supporter, parce que nul agent n'était
dans les parages. Et le fait s'est plu¬
sieurs fois reproduit sans qu'aucune
modification administrative permît de
mobiliser plus d'un agent en Vingt-
quatre heures.
J'ai assisté vers le mardi-gras de l'an

dernier, à une tuerie entre noctambules
et chauffeurs, au pied même de cette
vierge de Delcour, près de laquelle
tomba Jamar. Le sang ruisselait, les
clefs d'automobile volaient en l'air pour
retomber sur des crânes et lorsqu'un
agent arriva, il y avait exactement
vingt minutes que tout était fini. N'est-
ce pas délicieux.
Si vous demandez à un commissariat

ce qu'il faut faire en cas de « mar-
gaille », on vous répond tranquillement
de téléphoner à la permanence de l'hô-
tel-de-Ville où six agents sont à de¬
meure. Vous entendez bien: six agents
pour tout un quartier !
Voulez-vous applaudir à la Renais¬

sance l'agréable revue de Kok et Bre-
teuil? Essayez donc de passer rueLulay
sans être obligé de coudoyer une bande
d'apprentis marlous, de greules atrabi¬
laires, de masques sombijei; qui ont l'air
^'■vûpeler le couperet. Oh f ils sont bien
"

. °''X, on ne les dérangera pas,
chez "-.i's si vous vous arrêtez
soyez-en sûr. •Mein jour, avec
rue de la Cathédrale, en p.. -^re? pas
cinq ou six amis, vous n'y coup. '-*tes
de l'habituel « Circulez! ». Vous n'e
que de paisibles citoyens.
S'il s'agit de fouiller la vie privée

d'un habitant sous un prétexte quel¬
conque ou sur quelque anonyme dénon¬
ciation, on remuera ciel et terre pour
vous embêter, et le soir, sortant de chez
vous, vous risquez, sans nulle protec¬
tion, le coup de tête d'un souqueux ou
le surin d'un vague apache que la police
connaît et laisse libre.
Il me semble qu'on en prend bien à

l'aise avec le public et l'on devra bien¬
tôt se protéger soi-même, car encore
vaut mieux risquer un procès pour port
d'arme prohibée que de passer deux
mois à l'hôpital, de par la volonté de sa
Majesté la Crapule. Je me souviens
qu'à Montmartre, voici vingt ans, les
artistes de la Butte, las d'être gênés
dans leurs nocturnes promenades, tant
les apaches régnaient en maîtres, orga¬
nisèrent dans le mystère une battue qui
laissa sept individus .louches sur le
pavé. Depuis, on est tranquille; c'est le
quartier voisin Belleville-Vilette qui a
hérité de la bande farouche. C'est qu'en
général l'apache, de quelque lieu qu'il
soit, n'est fort que de la faiblesse du
passant; si quelqu'un lui tient tête et
sort un browning ou simplement un
casse-tête, l'apache, lâchement, quitte
le terrain.
Les« agents liégeois n'y sont pour

rien, je le reconnais ; ce sont de braves
gens, qui fonctiomment comme tout
fonctionnaire, parla force de l'habitude;
mais je les crois en nombre insuffisant,
c'est encore d'en-haut que vient le mal.
Il est grand temps qu'on avise, il faut
que les pouvoirs publics prennent enfin
le parti des honnêtes gens et puisque
nous payons des agents et des gen¬
darmes, qu'on leur donne des ordres
formels, qu'ils sachent une fois pour
toutes que nous les rétribuons pour
nous défendre et que ce n'est pas sur la
« Populaire » qu'ils doivent diriger leur
puissance et leurs projectiles.

Louis Jihel.
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Le Carnet Mauve.La manière dont l'étranger résoud certai¬
nes questi ns delà vie pratique s'impose par¬
fois à notre esprit sinon comme un modèle à
suivre, du moins comme uu exemple à ne pas
dénigrer.
Dans le milieu cosmopolite d'un wagon de

chemin de fer, des jeunes gens discutaient la
question toujours palpitante du choix d'une
compagne. Un jeuneallemand conta à ses inter¬
locuteurs l'histoire pittoresque que voici :

„ M»n ami Millier s'étant marié il y a cinq
ins constata >u lendemain de ses noces l'igno¬
rance comolète de sa mrae en matière de

^SèÊÊÊI^EÊÊ

ménage. Que faire? Les ressources de mon
ami ne lui permettaient pas la charge d'une
servante : puis, il avait épousé une femme, il
n'en voulait pas deux dans sa maison. D'autre
part, conserver son épouse dans cet état,
c'était s'exposer toute sa vie à voir sa maison
en désarroi, les repas non préparés, c'est-à-
dire l'enfer au logis. Que résolut mon ami Mill¬
ier ? Il proposa à sa femme de la conduire
dans un pensionnat.
Vous riez? Je sais bien que devant pareille

offre une jeune personne de chez vous en fut
toute de suite rentrée... chez sa mère.
Madame Millier se montra plus sagé ; elle

comprit que son mari allait pendant un an
s'imposer un pénible sacrifice, se priver d'nne
compagne qu'il chérissait et se donner une
existence peu enviable pendant qu'elle-même
ferait paisiblement ses études de ménagère. Et
Madame Millier entra au pensionnat.
Je suis allé récemment voir mon ami. 11 a

un intérieur charmant où l'on dîne à ravir et où
deux bambins frais à croquer mettent une
gaîte saine et réconfortante. Le tableau eût
certes été moins réjouissant sans l'heureuse
initiative de ce gaillard avisé.

Eh ! ne pensez-vous pas que l'ami Millier
est un homme d'esprit et que sa digne épouse
doit se réjouir aujourd'hui de sa calme obéis¬
sance I •

Un confrère annonce la mort à Paris d'unarliste liégeois qui eut son heure de
jnom dans l'opérette, l'acteur De Kernel, dont

le nom v ritable était Thiriart. Il était le frère
de l'auteur dramatique regretté, Gustave Thi¬
riart, à qui l'on doit "lne Rivintche di Galants,,
et qui fut un fécond revuiste.

Le jury du Théâtre belge a entendu cesjours ci la lecture du "Milliard,, une comé-
médie en trois actes, de Georges Garnir. Cette
œuvre a s té classée parmi les pièces sur les¬
quelles se portera le choix définitif du comité.

Le jury du concours d'affiches pour le cortègeet les fêtes du carnaval de Charleroi a
décerné s n premier prix à une jeune artiste
liégeoise, Mademoiselle Flore Rogister.

On nous écrit i A Signaler tout particulière¬ment aux amateurs de tableaux, ceux des
plus intéressants que nous offre la maison Soi-
ron, 28, rue de la Régence, à Liège ; et qui sont
dus au pinceau de Mme F. Ransy-Putzeys. Le
connaisseurs y apprécieront surtout une gran
de variété de paysage emplis d'air et de ltwn:é
re, d'une riche coloration ainsi que d'une mise
en page des plus distinguée.

Académie Royale des Beaux-Arts.La distribution des prix aux lauréats des
concours de 1911-1912 de l'Académie Royale

''eaux-Arts, aura lieu dimanche 12 janvier
(jes 5 "• ' -r-"-- ,'■> «-OU académisme
à 10 heurei, du iuaiiu, en iu
de l'Université. Cette cérémonie est publique.

Salon d'Art Décoratif.On nous écrit ; Le Comité de l'Associa¬
tion des Anciens Elèves de l'Académie des
Beaux-Arts se voit obligé de reporter au same¬
di 18 courant l'ouverture de l'Exposition orga¬
nisée dans la salle de la Bibliothèque centrale,
rue des Chiroux En raison de l'importance des
œuvres envoyées, une appropriation toute par¬
ticulière du local s'impose; d'où l'obligation
de retarder de huit jours la date de l'inaugu¬
ration.

Et l'on revient toujours...Le landerneau théâtral est en ébullition!
La démission de M. Delières, les candidatures
possibles ou probables, le remaniement du
cahier des charges, suscitent des commentai¬
res. des discussions, des potins à n'en plus finir.
On dit même (mais que ne dit-on pas !) que
deux de nos plus sympathiques concitoyens,
artistes de tr<?s grand talent, (l'un d'eux surtout
fut pendant longtemps pensionnaire choyé
l'une des plus grandes scènes parisiennes)
après avoir quitté le théâtre en plein succès,
songeraient à poser en association, leur can¬
didature à la direction du Royal.
Le mal terrible! La revanche du théâtre!

On a bean vouloir le lâcher, il nous reprend
toujours !
Ne nous plaignons pas, car en ce cas ci il

nous vaudrait une candidature sérieuse et
désirable.
La sympathie du Cri de Liège lui est acquise !

Le Cercle des Beaux-Arts de Liège, dans sonassemblée générale du mois de décem¬
bre dernier, a élu membres effectifs du Cer¬
cle : Mmes Julie Guillain, Oulda Pasquier et
Làura Pasquier, artisies peintres à Bruxellees,
et MM. Emile Brinkmann. Edouard Hendricé
et Modeste Lhomme, artistes peintres à Liège.

I a Commission de littérature de la province
"" de Brabant a désigné pour les prix pro¬
vinciaux à décerner à la littérature française
Mme Blanche Rousseau. MM. Isi Collin. Pierre
Nothomb, Horace Van Offel et Léon Wéry.

A là Monnaie.La première de "Roma„ aura lieu mer¬
credi prochain. La Monnaie prépare activement
une reprise de "Hansel et Gretel,,, l'œuvre
charmante Je Hnmperdinck.

Y

1

I e Monument au Travail.
De L'Etoile : Une société d'art vient de

reprendre l'élude de la question. A cette occa¬
sion la revue Tekhnè publie un numéro «pécial
intitulé : "Constant Meunier ; l'historique de
son monument „au travail" par mm. R. Thiry
et G. Hendrickx.
On sait qu'il ne s'agit pas d'une œuvre con¬

çue d'un jet. C'est sans avoir l'idée précise
d'un ensemble que le grand sculpteur exécuta
les bas-reliefs et les figures en ronde-bosse que
l'on connaît. Il mourut sans avoir trouvé la
disposition définitive qu'il avait longtemps
cherchée seul d'abord, puis avec le concours
d'un éminent architecte.

Depuis on a tenté à plusieurs reprises de
grouper les admirables strophes plastiques
que Meunier a dédiées au travail manuel, de
les réunir en un poème de bronze et de pierre
Chacune de ces tentatives a° son mérite ; au¬
cune, malheureusement, n'est sans reproche.
Le numéro de Tèkhnè rassemble les don¬

nées du problème, et les met sous les yeux
de tous, au moyen de nombreux clichés pho¬
tographiques. Cette publication ne manquera
pas de susciter jJgj_recherches non"
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e»t h»utement désirable que les admirables fi¬
gures modelées par Meunier ne restent pas
confinées dans son musée, elles réclament le
plein air, le contact de la foule, elles aspirent
àfaire entendre à tous l'éloquence incompres¬
sible qui est en elles. Quelqu'un ne saurait-il
pas donner la vie organique, l'expressive unité
du monument, à ces immortels fragments où
Constantin Meunier a mis le meilleur de son

grand cœur et son génie?

A
Les journaux américains ditT " Etoile Belge „sont pleins d'éloges a l'adresse d'un de
nos compatriotes, M. Marcel Charlier. premier
chef d'orchestre du Cicago Grand Opéra Co,
lequel vient de donner pour la première fois
„ Hérodiade " dans la vaste salle de l'Audito¬
rium laquelle peut contenir 8.000 specta¬
teurs et qui était comble. Ces journaux cons¬
tatent que l'habileté du jeune,, conductor " est
entrée pour beaucoup dans le succès de la re¬
présentation.
M. Marcel Charlier, dont nous avons eu na¬

guère encore l'occasion de parler, n'est âgé
que de 32 ans. Premier prix du conservatoire
de Liège sa ville natale puis pianiste diri¬
geant les choeurs à la Monnaie, il se rendit pour
la première fois à New-York, il y a huit ans.
Depuis, il a dirigé le grand opéra à Philadelphie
et à Chicago.

Des Vers

Dans son beau livre „ Au long du chemin M.
Félix Bodson, consacre une série de sonnets
aux épisodes principaux de l'histoire liégeoise.
Celui que nous publions célèbre la Paix da
Fexhe; il complète heureusement notre article
de fond.

Liberté
Que lu viennes du Rhin, de la Loire ou .du

ibre

Indésirable. Voici une anecdote qui fait ence moment le tour de la presse allemande :
Un journaliste influent venait de mourir et

qui jouissait d'une telle popularité que les an¬
ges s'empressèrent aussitôt de le charger sur
leurs ailes pour le porter d'un seul vol jusqu'au
pied du trône de saint-Pierre. Mais celui-ci,
lorsqu'il connut sa profession, l'expulsa du Pa¬
radis, ou sa présence était „ indésirable Les
anges se mirent alors gracieusement à sa dispo¬
sition pour le porter en Enfer. Il accepta leur
proposition avec indifférence, mais là encore
on ne voulut du gêneur et les portes de l'Enfer
furent closes devant lui sous prétexte qu'il n'y
avait pas de place. Le journaliste n'hésita pas
un seul instant. Il se retira sur une étoile inha¬
bitée, et y fonda un grand organe quotidien.
Au bout de huit jours, le Ciel aussi bien que
l'Enfer lui offrirent des entrées gratuites.
Cette historiette n'a-t-elle pas toute la valeur

d'un symbole ?

M
Les Expositions :Au Journal de Liège : le peintre Pierre
Gorus.

M
Au Cercle des Beaux-Arts

Du dimanche 26 janvier au 6exposition des oeuvres de
et M. de Baugnies.
Du dimanche 9 février au jeudi 20 février

inclus, exposition des œuvres de MM. Defize
et D'Hont.
Du dimanche 23 février au jeudi 6 mars

inclus, exposition des œuvres de MM. Delde-
renne et Watrin.

février inclus,
Mme Romiée

Ml
L'art aux'fenêtres :Maison Abels, rue des Dominicains, un
„ Croquis d'hiver " de Martens ;

Maison Louis Moyano, même rue, un „ Trou¬
peau de moutons „ de Charlier.
Maison Lafleur, rue de la Cathédrale un bien

joli „ Marchand de statuettes " de Florkin.

RectifionsDans la liste des candidats éventuels à la
direction du Théâtre Communal Wallon, nons
avons cité M. Arthur Legrain. M. Legrain nous
prie et nous déférons bien volontiers à ce
désir de démentir formellement le potin qui
lui prête cette intention.

Ml

En notre cite fière, arrête toi, passant.
Chaque pavé du sol y est marqué de sang
Mais il n'est terre au monde où l'on vive plus

libre

Le seul penser du j°ug nous exalte la fibre.
Nous apportons l'esprit de révolte en naissant.
Et la voix de l'emeute, avec son mâle accent.
Presque sans intervalle, entre ces vieux murs

vibre.

Nous avons descendu la Noblesse au tombeau ;
Puis désarmé le Prince; et lambeau par lambeau,
Arraché de sesmains nos farouches franchises.

Passant, songe à ta ville asservie et dis-toi,
Qu'à l'ombre des palais, des tours et des égli¬

ses.
Le pauvre homme d'ici, dans sa chaumière est

roi.

Félix Bodson.

Chronique des Arts
et du Monde

LL. MM. le Roi et Ta Reine ont quittéBruxelles, jeudi, avec les jeunes prin¬
ces. La famille royale va passer huit jours
à Ostende.

Docteur et Madame SnyerS, M Julien Delaite,
Mj l'avocat Madame et Mademoiselle Mercenier
Mlle Henrard, Mme et MlieDeleval, M- et Mme
Herzet, M. et Mlle Jacques, M. et MineMaréchal,
M. et Mme Dubpis-Trépagne, le Docteuj Fai-
dur, M. l'Avocat Collette, M. le notaire et Mme
Bia, Mme et Mlle Bernard, M. le commissaire
Neujean etjMesdemoiselles, M.le notaire et Mme
L iurend, M. et Mme Maurice Demoulin-Nagant,
MM, Leunenschloss. Théo Jacques, Georges
Mouton. C Tard, l'architecte Paul Janss, Pier¬
re Mullr ers, M. Demonty, Jules Legrand,
Marcel ' ser, Georges Wiser, Isi Colin, Ar¬
sène Htuze, Ancion, Micha, Nagant. etc., etc.

Une autre scène ef non des moindres _changerait prochainement de directeur.
Des nourparlers seraient enflés avec »n de""
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représentants de...., soyons discrets, et atten¬
dons sous l'olivier.

M
I es Belges à l'étranger.

Sous ce titre, on écrit : "Le maître Ysaye
continue sa tournée triomphale en Amérique.
La foule qui emplissait la salle du Boston
Opéra et que l'on évalue à 3'000 personnes
s montré non pas un enthousiasme ordinaire,
mais a été en proie au délire, et les jour¬
naux consacrent de longs et élogieux articles
au violoniste belge. L'orchestre, ce jour-là,
était dirigé par un jeune chef, Belge aussi,
élève d'Ysaye lorsqu'il dirigeait la classe de
violon à Bruxelles, Anthony Dubois, qui a
conduit les musiciens avec une maestria in¬
comparable, sans répétition. Les journaux
américains s'émerveillent sur ses qualités :
connaissances musicales et remarquable habi¬
leté. Ysaye, lui. est déifié selon la juste cou¬
tume. Voilà deux petits belges qui nous font
honueur,,. - -

Ml
I 'Art aux vitrines. : ■

Aux étalages de MM. Tamagne frères, de
nombreux tableaux des peintres liégeois : Mar-
neffe, Henrion, Wurth, Defize, Masson, etc. et
des gravnres et dessins de François Maréchal
et Dupagne.
A noter : une étude de vieillard de Lucien

Lejeune d'une belle sobriété de couleur et
et d'un dessin très juste et très observé.

Samedi dernier M. et Mme Georges Bra¬connier de Hemricourt, offraient un
bal au foyer du conservatoire, somptueuse¬
ment aménagé pour la circonstance.

Ce fut une soirée mondaine excessive¬
ment luxueuse et animée.
Nous avons noté au hasard :

Comte, comtesse etMlle de Meeus, baron, e*
baronne de Reost, comtesse et Mlles de Pin-
to, chevalier, Mme et Mlles de Sauvage, Mme
etMlle de Ponthière, Mmes et Mlles de Ter-
wangne, baron, baronne et Mlle de Waha, gé¬
néral, Mme et Mlle de Witte, M.. Mme et Mlle
de Montpellier, M , Mme et Mlles Pirlot, M., Me
et Mlle Bettonville, le baron et Mlle de Ches-
tret. M.. Mme etMlle de Mathelin, M., Mme et
Mlle de Pierpont, Mme et Mlle Lamarche, M.
Mme et Mlle Fabri ; baron, baronne et Mlle de
Gaiffier, M., Mme et Mlle Hage-Orban, M. et
Mlles Blommaert, M., Mme et Mlles Zurtrassen,
Mlle Schoenakus, M. et Mlles Van den Peere-
boom, M., Mme et Mlle Schmit,, Mil'" de Belle-
froid, Mme et Mlle de Sélys, M, Mme et Mlle
Regout, Mme et Mlles LéonHerry, comtesse de
Hemricourt, M., Mme et Mlle A. Parmentier M.,
Mme et Mlle P. Borgnet, Monsieur, Madame et
Mlle de Ryckel ; Madame et Mademoiselle de
Laminne, Madame et Mademoiselle de Biolley.
Mme et Mlle de Cartier, Mme et Mlle de Spirlet
baron, baronne et Mlle de Peellant. M, Mme et
Mlle Fréson. M. et Mlle Capitaine, M. Mme et
Mlles Cumont, M. et M lie P, Peltzer, Mme et
Mlles Tibaut, M., Mme et Mlles Douxchamps,
baronne et Mlle de Heusch, Mme de Neuville,
M. Mme etMlle Cartuyvels, M, et Mlle L, Dun^- ^baron, baronne et Mlle del Mar- ^ chevalier!Mme et Ml e Schaetzen. Mme et Mlle De-
£ce-Lechat, Mlle Grand'Ry, Mlle Orban de
Mil ri î tonnes del Marmol, M., Mme et
t,

, e e -gers de Bellefroid, M., Mme etMlle de
ourlet, Mlle Roelants, Mlle Muller, M. et Mme
Wilmart, M. et Mme Ch. Frésart, M. et Mme
G. Carlier, baron et baronne G. de Rosen, et
M. et Mme de Thomaz-
M. et Mme E. Fabri, M. et Mme de Marotte,

baron et baronne de Potesta, M' et Mme de
Coune, chevalier et Mme de Donnéa, baron et
baronne R. deMa^ar, M. et Mme Van Hoegar-
den, chevalier et Mme de Grady, M et Mme
H. Neef, M. et Mme I. de Mélotte baron et ba¬
ronne de Macar, M. et Mme G. de Grand'Ry,
chevalier et Mme de Fabribeckers, M. et Mme
André Peltzer.M. et Mme Nagelmackers, M, et
Mme Huytens de Terbeek. baronne de Cartier,
M. et Mme H. d'Andrimont, baron et baronne
Pallu de la Barrière, chevalier et Mme de Sel¬
liers de Moranville, M. et Mme Wielemans, ba¬
ron et baronne d'Otreppe, baron et baronne
d'Ahérée, M. et Mme Thibaut, lientenant et Me
Gernaert. de Behr, M. etMmedeLexhy, cheva¬
lier et Mme de Mélotte, baron et baronne For-
geur, M. et Mme dè Radiguès, le ministre Da-
vignon, le lieutenant généralHeimburgerbaron
et baronne de Hornes.
Le cotillon a été conduit avec beaucoup

d'entrain par MM. G. Carlier, G. de Géra<-
don et de Grand'Ry.
Ajoutons que la Ville de Liège avait, à

cette occasion, effectué quelques améliora¬
tions très heureuse au foyer du Conserva¬
toire qui est une salle de bal fort agréable.

Chronique des lettres wallonnes

38mc annuaire du Caveau liégeois
C'est en effet, le i5 Mars 1872, que T.

Brahy, Dd. Salme, F. Dehin et J. Pierry,
réunis chez le premier d'entre eux fondè¬
rent le Caveau liégeois. En tête du 38me
annuaire qui vient de paraître, une longue
liste de collaborateurs forme comme le li¬
vre d'or de notre littérature patoisante. J'y
relève quelques noms ; Antoine Clesse, J.
Dumoulin, Jos. Willem, Alph. Leroy, A.
Hock, Karl Griin, Stanislaus, Gme Delarge,
Eug. Bondroit, Jos. Vrindts, Victor Car-
pentier, Alph' Tilkin, G. Thiriart, A, Ro-
d^mbourg, E. Gérard, les Bury, A. Déom,
Louis Loiseau, V. Cornet, L. Wesphal...
je pourrais allonger l.énumération. Elle
suffit a démontrer l'action féconde du vieux
Cercle, le doyen — après la Société de Lit¬
térature Wallonne, de nos cercles littérai¬
res wallons.
Au cours de cette longue existence, le

Caveau a connu des fortunes diverses. Il
est aujourd'hui — après bien des combats
— vivant et prospère, encore que son acti¬
vité se soit, dans ces dernières années, un
peu ralentie. Son annuaire pour 1913, con¬
tient d'excellentes chansons, coulées dans
le vieux moule de la gaieté wallonne. Ses
auteurs demeurent fidèles à la chansonnet¬
te comique, rimée en de nombreux couplets
de facture aisée. Tels sont MM. Bekkers,
Wesphal, W. Salme. — dont les noms
manquent dans nos annales littéraires,
Quelques jeunes audacieux essaient sur

leur pipeaux des chansons nouvelles. J'ai
goûtés tout particulièrement les pièces si¬
gnées M. Closset, L. Bourlard, J. Clokers,
J. Dessard. Tirons hors pair le vénérable
Président, J ->s. Willem, qui a une chanson
« L'amour et l'bai timps » d'une fraîcheur
surprenante ; notre grand poète Jos. Vrindts,
Ch. Gothier, avec une fable spirituelle « Li
coq et 1' coq'rai » A. Xhignesse, avec un
hommage lyrique «A nosse Marne, « Li
Caveau »

Les maîtresses branches du vieil arbre
se couvrent toujours de 'euilles et de frn'ts

jeudi sur le Roman- social dans la littérature
de son pays,
Après avoir été présenté en ternies délica¬

tement spirituels par m. Maurice Wilmotte
que l'orateur remercie avec émotion, m, Geor¬
ges Lecomte s'efforce de donner une défini¬
tion du roman social ; le roman social est
celui qui ne montre pas, comme tant d'autres,les rapports des individus entre eux, maisbien les relations entre les classes de la so¬
ciété, soit pour s'attirer, soit pour se com¬
battre.
Le distingué conférencier établit alors les

caractères de ce genre de roman; c'est d'abord
et toujours un roman d'opposition, où la voix
qui parle est celle des opprimés ; de plus, ce
roman, écrit par des gens passionnés, n'est
par conséquent jamais impartial. Quant à laforme, elle est satirique, philosophique ouutopique.
m. Georges Lecomte constate que le romansocial fut toujours en faveur. De par son éty-mologie, un roman est un écrit en languevulgaire, par opposition aux ouvrages savantsécrits en latin ; on y fait des récits qui sontaccessibles au peuple et qui plaisent à tout le

monde.
L'orateur examine ensuite le roman social

à travers l'histoire, s'attachant à montrer que
ce genre fleurit peu dans les périodes d'acti¬vité. Au XVIIIe siècle, il note le * Télé-
maque - , de Fénelon, roman social idéaliste,puis les œuvres nombreuses qui éciosent
avant la révolution. C'est après l'Empire que
ce genre s'épanouit pleinement ; certains
écrivains, comme G. Sand, procèdent des
théories de Rousseau, d'autres, comme Bal¬
zac, adoptent et développent des principesdiamétralement opposés.
A ce moment, l'orateur parle du devoir de

l'écrivain qui est de toujours se soucier de
l'impression faite sur les intelligences par les
ouvrages qu'il écrit, sans jamais oublier sa
mission d'élévateur des âmes.
Puis, M. G. Lecomte analyse deux romans

sociaux célèbres, « L'Education Sentimen¬
tale », de G. Flaubert, et « Le Rouge et leNoir», de Stendhal ; il vante aussi la beauté
épique et verbale des « Misérables », de Victor
Hugo dont bien des idées ont été reprises parles écrivains russes d'aujourd'hui^
Notre époque est celle qui est la plus fé¬conde en romans sociaux ; les classes sont

bouleversées, mêlées, et des œuvres remar¬
quables de mm. E. Zola, A. France, P.Bourget,
ont mis en puissant relief les conflits sociaux
du moment. Un livre récent deJ.-H.Rosnyaîné, « La Vaguë Rouge » se distingue par
une impartialité digne d'admiration. La fa¬
veur du public continue d'aller à ces romans
parce qu'à côté de l'intérêt sentimental, ils
ont le mérite de nous faire penser. Malgré les
préjugésmalveillants qui l'accusent de frivo¬lité, on a le droit de dire que la LittératureFrançaise est une littérature éminemment
éducatrice.
Cette conférence, faite avec enthousiasme,

devant une nombreuse assemblée, a valu à
l'intéressant orateur, les plus chaleureuses
marques de sympathie.

Hansly.

Les Arts
Exposition Pierre Gorus

Le jeune peintre Termondois Pierre
Gorus expose à la Salle des Fêtes du Jour¬
nal de Liège une quantité de toiles inté¬
ressantes où domine le paysage. De fait,
M. Gorus a un tempérament de plein-
airiste. Je n'ai pas l'honneur de connaître
l'homme,mais je parierais bien que l'artiste

un laborieux, un bucheur. On le sent
et pas encore définitif, mais il a déjà
'P d'acquis et travaille grassement

tandis que des re'*f' iS . .g.

Madeleine. Fable
La fille au fermier Jean, la brune Madelon
S'en descendait à la fontaine,
Chaque matin dans le vallon,
Puis, le torse cambré, portait sa charge pleine,
Et plus d'un fieu suivait des yeux la Madeleine
Pourtant la brune fille était d'esprit s:mplet
Et c'est "La Cruche,, qu 'à la ferme on l'appelait
Nulle comme elle,
Quand on portait les écuelles,
Ne savait répandre le lait,
Avec des œufs, choir d'une échelle.
Ou laisser fuir par la campagne les poulets.
N'empêche qu'un beau gas, de la voir si gentille
A porter ses grands seaux remplis,
S'en vint chez maître Jean lui demander sa fille
Et le vieux fermier "l'accueillit,
Sans comprendre pourtant cette amoureuse

extase.
Moralité :

Tant va "La Cruche,, à l'eau qu'enfin elle se case
L'Homme des Tavernes

Traitement
DES

SULTANES
embellit, fortifie

développe la poitrine

Pilules : 5 francs
Baume : 10 »

Envoi discret, contre bon-poste
Pharmacie du Progrès

Suce- de VANDERG:TEN
60, R. Entre-Deux-Ponts, Liégs

Ssouffrez-vous de "VIAUX DE TÊTE, Ml-

que les cachets de MITINE, remède souve¬
rain (10 ans de succès). Fr. 1-50 l'étui
toutes pharmacies.

Conservatoire royal de Liège. — En rem¬placement du regretté M. Charles Ber-
ryer, M. Albert Dallemagne est nommé
membre de la Commission administrative
de notre grand établissement musical.

On annonce les fiançailles du prince Phi¬lippe de Caraman-Chimay avec Mlle
de Boisgelin, fille du Comte Bruno de Bois-
gelin et de la comtesse, née Hennessy, et
belle-fille de la comtesse née d'Harcourt.

La princesse Louise de Cobourg s'est ren¬due auprès de sa sœur Stéphanie, en
Hongrie. Elle compte y séjourner d'une fa¬
çon définitive.

Le chemisier Alfred LANCE Juniorrecommence la saison d'hiver avec
les toutes dernières nouveautés de
Londres, Paris et Vienne.

15, RUE DU PONT D'ILE, 1S, LIÈGE
Enseigne du Petit Chasseur Rouge

TÉLÉPHONE 3443

Remarqué à la première de la «Flambée»Jeudi dernier au Gymnase :
M. et Mme Marcel Oury, M. et Mme Smulders,

Mt et Mme Bruno, M. le juge Lebeau et Madame
M. Eymael, conseiller provincial, M. le Substi¬
tut et Madame Jamar. M. l'avocat Renier, Le

lient son
velles.

tronc rugueux de
,areux [feston-
verdures nou-

Julien Flament.

L'Airdiè.
Orthographe de l'Auteur,

ier Couplet.
Après qu' l'orègé a v'nou raffûlé l'tèrre
Et qu' par walais, li plaive a nèyî tôt.
Onve'i11'nateure, leiequ'est on vraie mystère
Si rap it tôt fant pièce â solot.
Di ses chauds r'jets, ci-chal ridonne li veie
Ax botons d'ôr, mâgriettes ou clédiets.
Li tâv'lai cange et l'timpesse si rouveie.
Tôt r'vique et chante adon qu'on veut l'airdiè

(t
2me Couplet.

C'est si bin l'même pol'coûsedé l'vicâreie;
Ainsi qu' l'hivier est sùvou dé prétimps,
Asteure, c'est l'pône.. on pau pus târd on

reie ;
Comme dit lis'pot .'Après l'plaive, libai timps
Ossu quéqu'feie, si l'mâlheur nos rascrâwe,
A l'espérihce ni d'hans jamaïe : Adié,
Louquant vès l'cîr, si nos nos sintans flâwe,
A mâ pau d'timps nos veurans Iûre l'airdiè,

(bis).
3me Couplet.

Quand on ouveure ossi longue qu'est l'jour-
_ naie,

Q j'on s'sansouwaie âfisedès vvâgni s'pan,
0;i est teinté dè mâdi l'destinaie
Et l'sôrt d'ovrî, dit-st-on, n'estwère plaihant,
Mains qwand vint l'nute et qu'nos rintrans

d'I'ovrège.
Qui nos r'trovant l'sorire di nosse Jôjet ;
On a vite fait dè r'prinde foèce et corège,
Ca c'sorire-là, po nos autes c'est l'airdiè (bis).

4me Couplet.
Puis qwand vint l'heure d'ènn'aller po l'aute

monde,
Après aveur so ci chai tant trimé.
Adon qu'on tuse avou n'doleur parfonde
Qu'on s'séparaie des cix qu'on a st'aîmé ,

Si nos crèyans, n's avans co l'espérince
Qu'à Cîr, on joû, nos nos r'trouvans d'iez Diè.
Et nosmorans, li cour plein d'confyince
Divins l'Grand-Maisse qui fait r'glatti l'air¬

diè ! [bis)
Mathieu Cloaaat.

(Extrait da l'annuaire du <Caveau Liégeois,
1904.) »
M. Mathieu Closset, secrétaire du « Ca¬

veau » est un jeune auteur trop peu connu
encore. Il a pourtant écrit nombre de chan¬
sons et plusieurs pièces de théâtre. Il se
plait à composer des sonnets-acrostiches
c'est-à-dire que la première lettre de chaque
vers reconstitue, dans l'ordre, les quatorze
lettre» du titre. Ce tour de force littéraire
n,enlève à ces sonnets presque rien de leur
valeur poétique.

I<es Conférences
A la Salle Académique

A la tribune de la Société pour la Culture
et l'Extension de la Langue Française, M.Georges Lecomte est venu conférencier ce

1 QUI connaît tonl^ rinssAur^c.
de la biusse et du couteau à galette. Voyez
(n° 8) ces bords de l'Escaut à l'aube, c'est
empâté terriblement ce soleil qui éblouit
l'eau, ces hauts arbres tout affolés de
lumière subitement apparue sont traités en
pleine épaisseur, et dans le recul, l'ensem¬
ble a cependant des douceurs de pastel. Et
cette petite toile (n° 20) «Le Printemps»,et
ce campement de nomades (n° 3), et cette
Saulaie (n° 36), c'est truculent, copieux, je
dirais presque confortable.
Monsieur Gorus s'ingénie à rechercher

des éclairages fort divers et les trouve ;
j'entends par là qu'il rend avec conscience
l'âme de la nature qu'il traduit. Son soir
est bien un soir et je sais beaucoup de
peintres desquels on ne pourrait faire cet
éloge. Tout de même j'ose croire que la
manière de Monsieur Gorus n'est pas défi¬
nitive ; il garde encore trop de son ensei-
nement; c'est, pour parler plus clairement,
un révolutionnaire contenu. Et je penche
vers son outrance où je trouve plus d'élan ;
je cite (n08 18 et 22) : « Sous les hêtres » et
« Fenêtre fleurie » sont les deux toiles que
je préfère, quant à moi ; je les préfère par¬
ce que je les trouve plus en avant que les
autres ; elles sont dépourvues de tout bitu¬
me et déplairont aux provinciaux, mais les
Goucourt les eussent vantées. C'est dans
cette note exclusivement que je voudrais
voir se tourner M. Gorus, qui possède assez
de virtuosité pour se le permettre, et s'il
expose à Paris, ce sera cette manière-là
qui pourra lui faire un renom. N'empêche,
cette restriction faite, que l'exposition en
général est, je le répète, abondante et inté¬
ressante. Au n° 29, je signale une « char¬
rette de foin » qui n'est pas loin de valoir
un Dupré ; cet « Automne », du n° 31, est
solidement traité ; «En route pour l'école»,
n° 37, est une pochade amusante, les trois
gosses sont bien en marche et cela garde un
goût d'ébauche dont je suis friand ; je pré¬
fère encore à cette « matinée de septembre,
départ des moutons » (n° 1), qui se vendra,
croyez-m'en, les nos 16, 17, xi, et aussi ce
fin « clocher » du n° 23 ; cette délicieuse
rue lavée « après la pluie » et toute humide
encore de fraîcheur (n° 25), et ce «vieil âne»
(n° 48). Mais pourquoi nous avoir montré
(n° 46) ce « Lever de lune sur l'Escaut »,
vraiment insuffisant.
En somme, et pour résumer, M. Gorus

est un peintre d'une évidente valeur, d'un
indiscutable savoir, qui grandira vite eu
s'émancipant et que je ne demande qu'à
revoir dans quelques années.

h. Jihel.

Saint -Sylvain
Conte antique

Un matin que tout dormait encore dans
la forêt, que les Faunes et les Sylvains
sommeillaient dans les taillis, un 'vieil
homme à barbe blanche, vêtu de bure, des
sandales de bois aux pieds, s'avança dans
une des clairières, par des chemins non
frayés. Son visage austère trahissait la ma¬
cération et les jeûnes rigoureux.
Il examina l'endroit. C'était au fond

d'une délicieuse combe. Des arbres plu¬
sieurs fois centenaires en couvraient les

flancs, et les espaces laissés libres étaient •
envahis par des buissons - emmêlés, et des
lianes flexible*;. C'étaient là que dormaient
les Dieux agrestes, légers.et rieurs,: le
joyeux cortège des Chèvre-Pieds, Faunes,
Sylvains, Satyres, tandis que. sous les
écorces rugueuses rêvaient les nymphes
diaphanes. Un ruisseau clair chantait sur
les mousses et joignait sa voix subtile à
celle du vent dans les feuillées.
Le vieillard revint le lendemain avec ses

outils et il se construisit un logis d'une
seule pièce, puis une petite chapelle avec
une tour minuscule. Désoimais, il ne
quitta plus la clairière. L'ermite préparait
lui-même son fruste repas et passait le
reste de son temps à d'étranges incanta¬
tions muettes.

Les hôtes du bois, troublés dans leur
paix, se concertèrent pour tâcher d'éloigner
ce fâcheux visiteur et, le soir tombé, après
qu'il se fut étendu sur son lit d'herbage, ils
entrèrent par la porte jamais close et
vinrent le tirer par les pieds, par la barbe,
souffler sa lampe, en répandre l'huile de
faines et lui jouer mille tours. Mais le
vieux fermait les yeux et, croisant les
mains sur la poitrine, il murmurait de
mystérieuses paroles. Ce calme étonna la
bande folle des Chèvres-Pieds et comme le
vieillard était paisible et doux, ils renon¬
cèrent à leur projet. Gênés par la présence
du solitaire, ils désertèrent cependant la
vallée.
Seul, un jeune Sylvain ne voulut pas

s'exiler; une étrange sympathie l'attirait
vers l'ermite. A minuit, lorsque la lune fut
au-dessus de la clairière, il sortit et con¬
templa l'ermitage. Par la porte ouverte de
la chapelle, un rayon bleu venait baigner
l'autel. Une paix profonde enveloppait la
rustique demeure où dormait le vieillard,
et le bruissement rythmique de la forêt
semblait la respiration calme de la nature
endormie.
Le Sylvain s'approcha et resta longtemps

appuyé contre la porte. Alors, voulant faire
plaisir à cet homme qui l'attirait, il tressa
vite et fort habilement une corbeille de
joncs, l'emplit de faînes et de merises su¬

crées, les plus grosses et les plus mûres
qu'il put trouver, et le déposa sur une
marche, devant l'autel. Puis, triste, son¬
geant aux jours passés, il s'en fut dans le
bois, à la rencontre de quelque joyeuse
bande. Il ne trouva qu'un vieux faune
rêvant au clair de lune, et, plus loin, sur
sa route, une ronde de Nymphes et de
Dryades qui s'enfuirent à son approche. Il
ne pensa même pas à les poursuivre tant il
était songeur et regagna son gîte avant le
point du jour.
Le bon père, s'étant levé pour chanter

matines, trouva sur l'autel l'offrande rus¬

tique du Sylvain et il en conçut quelque
étonnemeot. Mais il accepta l'offrande et
officia sans aucun trouble, ne sachant d'où
elle venait. Cependant, en sortant de la
chapelle, il remarqua près de la porte l'em¬
preinte de pieds fourchus en la glaise
molle et il fut inquiet.

« Comment se fait-il, songeait le bon
père, que des Chèvres-Pieds s'en viennent
de la sojtte adorer mon Dieu, puisqu'ils

vux-miesjpour être d'une essence
divine ? Le démon voudrait-il me tenter ? »

Et une grande frayeur s'empara de son
âme paisible et naïve, car il se disait que
ce qu'il avait pris pour les pieds d'un faune
pouvait bien être l'empreinte du sabot de
Satan. Ce soir-là, il pria Dieu avec plus de
ferveur et, la nuit, il fit un rêve aftreux. Il
se vit, les mains liées, la corde au cou,
traîné par un démon aux pieds énormes et
fourchus vers un feu que d'autres diables
alimentaient avec des paniers de faînes et
de merises.
Pendant ce temps, le Sylvain remplaçait

l'offrande et regagnait son gîte.
Le lendemain, il ne put résister à l'envie

d'aller voir comment l'ermite recevait son
agreste cadeau, et, l'ayant vu pénétrer dans
la chapelle, il se cacha derrière la porte.
Le bon père tenait pour avertissement

céleste ce rêve qui l'attristait tant. Quand
il vit le panier, il pâlit affreusement, fit le
signe de la croix et s'écria: « Mon Dieu,
mon Dieu, pourquoi tentez-vous votre in¬
digne serviteur? » Un coup léger, frappé
sur son épaule, le fit se retourner brus¬
quement.

« Ne te trouble pas, vieillard, dit le
Sylvain, et reçois en paix l'offrande que
j'ai déposée ici, croyant être agréable à tes
dieux. »

L'ermite ayant ainsi connu que l'offrande
lui venait du Sylvain, en conçut de la joie,
et heureux de trouver à qui parler en cette
solitude, il ne repoussa pas son amitié
naissante. Ils vécurent ainsi de longs jours
ensemble.
Le vieillard entreprit alors de le con¬

vertir. Il trouva dans ce fils de la Nature
un esprit curieux et simple qui s'émer¬
veillait facilement,, se laissait aussi facile¬
ment convaincre.
Et le Sylvain reçut le baptême.
Mais attirés par l'odeur de sainteté de

l'ermite, des gens venaient de loin pour le
visiter. [Là où jadis s'élevait l'humble ca¬
bane, un monastère dressa ses hauts murs
gris avec sa tour imposante et des moines
vinrent l'habiter.
Le Sylvain avait sa cellule dans le cou¬

vent et cachait ses pieds fourchus sous sa
robe de bure et ses cornes sous sa capuche.Il savait qu'en embrassant la vie des
hommes, il avait perdu l'immortalité;
pourtant, il ne se mettait pas en peine, carle bon père lui avait promis une vie éter¬
nelle dans l'au-delà.
Un jour pourtant, le Sylvain se trouva

plus mélancolique, sans connaître la cause
de l'ennui qui le saisissait.
Une autre fois encore, 11 se surprit à

rever à la fenetre ouverte de sa cellule froide
et nue, en regardant très loin, très loin, laforêt sauvage et vierge où les brises chan¬
taient, où les sources riaient, où l'odeur
saine et forte des plantes et des sèves se
mélangeait aux senteurs de l'humus et dont
les parfums, portés sur l'aile du vent,
arrivaient jusqu'à lui.
D'autres fois, il se prenait à errer soli¬

taire dans le parc du couvent et passait de
longues heures à rêver sous quelque chêne
ou quelque châtaignier ; dans une même et
obsédante pensée, il revivait les années
d'antan, les courses dans les bois fleuris à
la poursuite des Hamadryades, des. Dryades

et des Nymphes', les rondes au clair de
• lune en compagnie des Satyres, des Faunes
et des Aegipans bisulces.
Lne invincible tristesse .s'était emparéede.son âme, il avait tout perdu de sa vie

ancienne, et celle qu'il vivait, dure et misé¬
rable, n'était même plus ^éternelle.
Bien des jours, bien des mois passèrent,d'un ennui mortel.
Un jour, il ne descendit pas de sacellule et resta dans sa dure couchette,tellement faible, qu'il n'aurait pu se lever.
Le soir tombé, un rayon de luné vint

jouer sur lui et l'inonda d'une lumièredouce comme un baiser. Elle le réconforta.
Mais à la vue d'une image sainte appendue
au mur» une rage folle le saisit ; il se leva,prit l'icône de bois et la brisa en miettes ;il brisa tout, l'autel modeste qui s'élevait
dans un coin, le Crucifié qui pendait à sa
croix ; il brisa tout, dans une rage concen¬trée Je désespoir. II haletait, ivre de des¬
truction, ayant aperçu dans un éclair subit
toute sa vie détruite, son bonheur perdu,la \ision du mensonge des hommes et de
leur feinte humilité, et tout .ee qui garnis¬sait sa cellule fut mis en pièces.
Alors, suffoquant, étouffant, le sangp'ein de fièvre, il ouvrit grande la fenêtre

et s emplit la poitrine d'une bouffée d'air
nocturne.
Il sentit qu il touchait à sa fin, et se rac¬

crocha désespérément à la vie.
Il jeta loin de lui sa robe de bure qui lui

pesait aux épaules comme une chape deplomb, il jeta loin de lui le chapelet quilui brûlait les mains, et, par la fenêtre,s'évada dans la campagne. Il allait comme
un fou à travers champs, vers le but suprê¬
me, avec désespoir, craignant de défaillir en
chemin, vers la foret lointaine, et ne s'ar¬
rêta qu'aux premiers ombrages.
La lune jouait entre les troncs, sillant

d'argent les fûts pareils à des colonnes,jouant dans les feuillées, semant le sol de
plaques de clartés pales. Et le Sylvain au
premier moment s'arrêta, s'appuyant contre
un tronc, pour se reposer un peu de sa
course échevelée. Puis, voulant reprendre
sa vie passée, revivre pour quelques heures
au moins les belles nuits d'antan, il seremit à marcher par la forêt. Mais tsut
était solitaire.
Parfois il s'arrêtait, écoutant : il croyaitavoir vu fuir une ombre indécise, et avoir

entendu des voix- murmurer, mais tout
n'était que silence ; entre les troncs qui
s'enfonçaient en colonnades dans la nuit
rien ne s'émouvait, rien n'avait brui. Alors,
éperdu, égaré, sentant ses membres fléchir
sous lui, il revint en arrière, près d'une
source. Il crut percevoir une rumeur de
fuite et des rires narquois, puis ce fut le
silence.
Un souffle nocturne fit bruire les feuilles

et remuer les cîmes qui rendirens un son
grave comme celui d'un orgue immense et
profond. Et cette voix lui sembla un re¬
mords, cette douce voix qui l'avait si sou¬
vent bercé jadis ; il s'enfuit à travers les
taillis, entendant cette voix de la nature
lui crier avec les mille langues des feuilles:

« Va-t'en, déserteur lâche et imbécile !
Va-t'en, tu n'es qu'un homme ! Mes secrets,

ne te sont plus lisibles, va-t'en, va-t'en! Tu
n'es qu'un homme ! Tu n'es qu'un hom¬
me!»
Cette rumeur, grandissante comme une

marée, s'enfla de partout, les branches le
fouettèrent au passage dans sa fuite en le
lui criant, les chardons le mordirent, les
chèvre-feuilles enlacèrent le chèvre-pied
pour l'étrangler, le ruisseau se mit à crier,
toutes les voix s'unirent en une huée :

«Va-t'en, va-t'en! tu n'es qu'un homme! »

Le Sylvain fuit par la plaine, il court
par les champs baignés de rosée. Sous la
paix ironique de la lune, il fuit, il fuit, il
fuit, et devant l'entrée du cloître il vient
s'abattre. Et le cri le poursuit, et le navre,et le tue.

Il se raidit encore une fois, hurle comme
un loup en crachant une écume sanglante,
et, la face hagarde, les yeux révulsés, les
ongles ancrés dans la pierre, il expire sousla lune ironique.

*
.

> . * " *
Ceci est l'histoire de Saint-Sylvain.

Pierre Gens.
Force nous a été par suite du manquede place de raccourcir le début du conte,mais tel que nous le publions la pensée

philosophique y est eontenue toute entière.
N. D. L. R.

I*a Musique
Ecole Libre de Musique.

Dimanche 12 Janvier, 19x3, à 3 ij2 h.
en la salle des concerts de l'Ecole, Boule¬
vard d'Avroy, 74, 2me audition d'élèves,
Programme : Première partie :
Mlle Julienne Breuer, Polonaise en ut

dièze mineur, pour piano, Chopin; M. A.
Yerna, prologue de Paillasse, Léoncaval-
lo; M. Léonard, concertino pour trompette
J. Meurice; M. Emile Salle, Chaconne en
sol mineur, pour violon, Tv Vitali; Mlle
Louise Lercenier, sonate op. 24 pour piano
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(irc partie), Wéber; Mlle Maria Borin.. air
de Cêphale et Procris, Grétry; Mlles Van
der Woude, L. Jeanne et M, Marcel Op de
Brceck, Requiem pour trois violoncelles, D.
Popper.
Deuxième partie :
M11® Clara Closon, Impromptu varié pour

piano, Schubert; M. Armand CoUin, Sona¬
te en la majeur pour violon. Prélude —
Corrente — Gigue, A. Vivaldi ; M11® Ger¬
maine Pommerenke. air de PhiUmon et
Baucis, Gounod; M11® MariaCharlier, Toc¬
cata en sol pour piano, Rheinberger; M. J.
Denis, solo pour clarinette, H. Klosé; M.
Camille Delvigne, sonate en mi mineur,
pour violon. Largo -— Allegro — Presto;
F. M. Veracini : Mlu Marguerite Plucker,
ballade en la bémol pour piano, Chopin ;
M11" G. Pommerenke et M. Borin, Duo de
Jean de Nivelle, L. Delibes.

Nos Théâtres
Au Royal.

Il ne me convient pas de in 'occuper de la
situation directoriale au Théâtre Royal :
nous savons tous que M. Delières a renon¬
cé, pour l'hiver prochain à son privilège, et
que les difficultés actuelles de la gestion
sont multiples.
Notre rôle de critique d'art nous interdit

de recueillir, de propager les faits précis
qu'on nous apporte. La Direction qui a su
nous donner des représentations aussi
artistiques que la première de Lohengrin,
celle d'Orphée, celles des deux dernières de
Werther et Carmen, avec Mlle de Lafory,
et jeudi, la création en Belgique de Vercin-
gétorix, cette Direction méritait de réussir.
Elle échoue par le manque d'équilibre de sa
troupe, et par des maladresses administra¬
tives qui expliquent peut-être le parti-pris
du public.
Cette première représentation de Vercin-

gétorix a été empoignante. L'œuvre, vi¬
vante, vibrante, écrite sur un livret parfai¬
tement charpenté, bénéficie de la forti
harmonisation usitée par nos musiciens
contemporains, et d'une orchestration aussi
adroite que savante. Mais, planant sur le
tout, l'inspiration mélodique vit, souffre et
chante. Je n'ai pas lu la partition ; ce que
je donne ici, c'est de l'impressionnisme,
car je crois qu'une pièce doit être ainsi
jugée en première représentation par le
chroniqueur. L'étude de l'œuvre, sur la
partition, doit venir ensuite. Mais il est
bon de n'être pas dès l'abord,dans le secret
des dieux 1 on juge alors avec le public,
comme le public, et c'est bien le cas de se

rappeler le mot célèbre : « Monsieur tout
» le monde a plus d'esprit que monsieur uè
» Voltaire ! »

Oui, Vercingétorix, de M. Fourdrain,
savamment écrit, est inspiré de façon à
émouvoir, à subjuguer, dès l'abord, une
salle. Y a-t-il, ici et là, des souvenirs de
Puccini, de Massenet ? de Wagner aussi ?
Peut-être ! Pas de réminiscences : des affi¬
nités résultant d'études approfondies de
littérature musicale, et d'une sincérité d'é¬
motion inspirée, qui laisse couler d'un jet
ample et fier, le fiot mélodique.
M. Fourdrain se sert du leit-motiv et

caractérise ainsi heureusement ses person¬
nages ; il est riche sans prolixité dans ses
développements; il écrit bien pour les voix,
rare mérite chez nos modernes !
Nous ne détaillerons pas le sujet, que

tous les quotidiens ont reproduit avant la
représentation. MM. de Choudens et Ber-
nède l'ont parfaitement pensé et écrit ;
liargument simple et dramatique prête au
développement musical sans faire languir
l'action.
Au premier acte, signalons le chœur des

Druides, et l'arrivée de Vercingétorix avec
l'appel aux armes d'un vibrant héroïsme.
Le deuxième acte a de fraîches pages : le

joyeux retour du héros, qui retrouve la
vierge aimée, Hammonde ; le ballet infini¬
ment séduisant. Quelques ombres bien
venues, telles les phrases stridentes de
l'affranchi, Phocidès.
Puis voilà Alésia, près d'être vaincue ; le

tendre duo des héroïques époux, le lamento
si émouvant du peuple ; enfin la psalmodie
du chef des Druides, sont des pages admi¬
rables.
Le tableau suivant, au camp de César,

ne le cède en rien au précédent. Il y a là
deux airs, marqués d'une suprême beauté :
celui de César, celui de Phocidès, en oppo¬
sition. L'air de l'Amour, l'air delà Haine.
A Rome, chez Fausta, notons le duo de

Vercingétorix et de la courtisane, puis le
dialogue avec César.
Le tableau de la prison contient un mer¬

veilleux duo d'amour ; puis, âprement or¬
chestrée, la tentative criminelle de Phoci¬
dès sur Hammonde, et la mort du traître.
Tout est fini; au dernier tableau, rapide¬
ment conduit, Hammonde se tue, César
triomphe, et le héros vaincu clame l'éter¬
nel espoir de la patrie violentée.
L'orchestre, admirablement conduit par

M. Kochs, a été hors pair : la foi du chef,
la sûreté des chefs de pupitre ont large¬
ment contribué à la victoire finale. Les
chœurs ont été intelligemment vibrants et
le ballet, à son habitude, délicieux.
M. Dornay, Vercingétorix, a été d'une

vérité scénique saisissante ; et puis, com¬
me on apprécie sa sécurité de chanteur, sa
parfaite justesse, son art des demi-teintes !
M. Bruis, César au masque véridique, a

bien chanté, bien joué : un artiste qui ira
loin !
M. Louis, toujours réservé aux rôles

sataniques, a rencontré là une de ses meil¬
leures créations. M. Druine a une voix bien
conduite et un grand style.
Mme Rizzini, pure, émouvante, a très

bien chanté : elle est en large progrès. Et
comme Mme Etty est une belle Fausta !
souple, féline, elle reste dans la vérité scé¬
nique par ses attitudes comme par son jeu.
On a exigé la présence de l'auteur ; on

l'a acclamé, rappelé à l'infini, ainsi que les

artistes. Et nous espérons que tout Liège
tiendra à honneur d'entendre Vercingé¬
torix !
La représentation de comédie française;

a fort bien réussi, Mardi. C'était le Voleur,
de Bernstein, avec Mme Andrée Mery et
M. Beaulieu, deux artistes admirables,tout
simplement. L'œuvre n'est pas philosophi¬
que : elle ne discute ni n'enseigne : c'est
de la vie cruelle, et autant de vérité que la
scène en comporte. Par cela même, c'est
beau et impressionnant.

Villeneuve.

tv /i ]\/f les artistes trouveront à la maisoniVliVl. Alfred LANCE Junior,
(5, RUE DU PONT D'ILE, 15, LIÈGE

un assortiment complet de maillots et bas de
théâtres ainsi que les fards des maisons Lelchner
Dorin, Piver, etc..

Au Gymnase

Je suis heureux de pouvoir dire, à l'occa¬
sion des représentations de Zaza, tout le
bien que je pense de Mme Blanche David.
Cette artiste possède un tempérament

très vibrant et comprend particulièrement
les douleurs de l'amour. Aussi était elle
admirable dans son interprétation de la pe¬
tite Zaza, qui sait souffrir comme une fem¬
me. Elle a joué son rôle avec mille nuan¬
ces intéressantes et a marqué tout spécia¬
lement, avec un goût certain, toute la
distance qui la sépare de la fille de son
amant. C'est là, certes, une bell* scène
mais aussi une noble compréhension de la
vie qui fait sonder à une femme, élevée à
la diable, le gouffre existant entre elle, dé¬
sordonnée, et l'ordre de la famille un ins¬
tant compromis.
Mme Blanche David ne compose pas

elle vit ses rôles. C'est là un grand écueil
contre lequel il est aisé de se briser : l'a¬
narchie. Mme Blanche David, tient malgré
tout, avec fermeté, la barre de son ins¬
tinct, et malgré ses multiples élans, ses
cris de détresse elle reste toujours, sinon
vraie, du moins vraisemblable.
Il y a plusieurs années que Mme Blan

che David joue au Gymnase et je crois l'a
voir vue pour la première fois dans la Mar
che Nuptiale de Henri Bataille. On retrou¬
ve dans cette œuvre r resque les mêmes
souffrances que dans Zaza et Mme Blan¬
che David s'y montrait déjà, je ne dirai pas
artiste de talent, mais, une femme ayant
de profondes et réelles sensations.
Mme Blanche David n'a pas de talent ;

elle est simplement femme avec intensité :
Il est bien plus difficile de vivre une dou¬
leur, ou tout au moins la comprendre, et
même l'aimer, que d'en mimer, sur la
scène, les grimaces et les pleurs. Je sais
que Mme Blanche David a dû b.aucoup
travailler pour nous donner cette illusion
de la vie, mais son grand travail r.'était
pas, comme on peut le croire trop acile-
ment, un travail de diction ou de mimique,
mais plutôt un labeur continu pour con¬
naître la vie et surtout la souffrir. Mme
Blanche David a des nerfs,et elle s'en sert,
elle a une âme, et elle chante. Tout en
étudiant les règles du théâtre, elle a aussi
peûct'ic' touiea îès arires aè 'i" itte!:'»
c'est pourquoi Mme Blanche David ne joue
jamais avec soin cerveau mais toujours avec
son cœur...

Jeudi nous avons eu la première repré¬
sentation à Liège d'une pièce d'auteur bel¬
ge : M. Henry Kistemackers. Ce n'est point
parceq'une œuvre fut écrite par un auteur
belge que cette œuvre est un chef-d'œuvre
et je crois même, qu'en cette occurrence,
elle procède beaucoup du théâtre français
pour lequel le bon public s'engoue. M.
Henry Bernstein aime la brutalité, M. Hen¬
ry Kistemackers aime M. Henry Bernstein.
Seulement, il y a une différence, M. Bern¬
stein en est pour ainsi dire, l'inventeur et
M. Kistemackers le... comment dirais-je ?
l'exploiteur. Il y a encore autre chose. Dans
l'œuvre de M. Henry Bernstein on s'étran¬
gle bien -franchement sur la scène dans cette
pièce de M. Kistemackers cela se passe
dans la coulisse.

Ce qui se joue sur la scène dans le théâ¬
tre de M. Bernstein se joue dans la coulis¬
se dans le théâtre de M. Kistemackers ce

qui se joue dans la coulisse dans le théâtre
de M. Bernstein se joue "sur la scène dans
le théâtre de M. Kistemackers. Vous voyez
Comme c'est drôle. Pourtant cela prouve
que l'un est en possession d'un métier ex¬
cellent et que l'autre n'est encore qu'à ses
débuts et qu'il n'a pas encore trouvé sa
propre conception de l'art dramatique.
Venons aux faits. Le lieutenant Colonel

Pierre Felt et sa femme passent une crise
de mésintelligence profonde. Survint entre
ce couple le plaideur en la personne du
ministre Marcel Beaucourt. Il est sur le
point de récolter le butin lorsque le lieute¬
nant Colonel Pierre Felt à l'occasion de
montrer à sa femme la beauté, la noblesse
de son tempérament, en étranglant, net,
un espion, qui lui p/oposait de vendre son
pays pour se relever de son état pécuniaire
véritablement misérable. Ce soldat, a don¬
né à sa femme, qu'il adore de toutes ses
forces un luxe au dessus de ses moyens, il
a perdu l'amour de cette femme, dans un
moment d'oubli, sa femme va tomber dans
les bras d'un autre; rien ne lui reste; il va
sombrer, mais tout à coup l'espion sedresse devant lui, si il lui reste la patrie et
il se donne. Vis-à-vis d'une telle grandeur
sa femme s'écrie : je suis fille de soldat,moi aussi, je suis à toi ! A nouveau, cet
éclair fait renaître l'amour. A présent ils
sont deux pour lutter. Marcel Beaucourt
demeure pourtant. Après des mots de haine
les deux hommes, pour la patrie, se donnent
la main et tandis que celui qui n'a pas été
l'amant, part pour aller'arrêter,sans doute,
par sa puissance de ministre, les suites
judiciaires du crime, Monique Felt, accou¬
dée humblement au chambranle d'une vaste
baie, demande pardon à celui à qui elle
s'était promise.
Les acteurs du Gymnase ont très bien

représenté cette pièce patriotique.M. Char-
ny a été un excellent colonel, suffisamment
Nietzschein en parole et tendre en action.
M. Walther a caractérisé son personnage
avec netteté et intelligence. MM. Oudart,
Mathot, Sky et Tressy, et tous d'ailleurs
ont bien joué. Quant à Mme Carmen d'As-
silva, je ne puis encore me prononcer d'une
façon définitive; j'irai la revoir cette semai¬
ne et vous donnerai mon avis avec fran¬
chise.

Arsène Heuze

Mlle Lisette DARBRELLE

A la Renaissance

Lisette Darbrelle

Un peu plus de 20 ans. Plutôt grande et
d'un galbe merveilleux — telle une Vénus
de Praxitèle. Une chevelure d'ébène aux

luisures bleues, par instants, sous des
coups de lumière. Et de grands yeux, des
yeux velouteux et profonds — des yeux de
vertige pour les cœurs subitement fasci¬
nés... Et sous ces ombres troublantes,
l'ovale délicat du visage pâle, avec les pé¬
tales rouges des lèvres s'ouvrant, sourieuse-
ment, pour montrer la nacre éblouissante
de quenottes faites pour croquer des
millions...
Vision de tête orientale sur un corps

sculptural. Dansa dèsses jeunes ans pour
conquérir bientôt et attacher à ses pas
tous ceux quija virent.
Fut ^'xs, à Bruxelles, triomphale¬

ment.

C'est l'artiste que l'on fêtera ce soir avec
enthousiasme.
Et l'empressement du public en cette

occurence n'aura rien d'étonnant, car pour
qui a pu apprécier l'exquise danseuse-étoile
de la Renaissance, goûter le charme souve¬
rain de ses danses tour à tour classiques
et d'un modernisme si attrpyant, il n'est
rien qui égale vraiment l'impression déli¬
cieuse de ces apparitions captivantes dans
lesquelles l'artiste nous révèle toute la
grâce adorable de ses « pas » au rythme
voluptueux et l'incomparable beauté de
ses attitudes harmonieuses.
Il suffit ds l'avoir contemplée dans sa

danse ravissante de la scène des « Pulso-
conn », en ses voiles vaporeux ou s'accuse
la ligne prodigieusement splendide de la
Femme, pour comprendro l'Art suprême
de la Danse qu'elle célèbre par toute la
grâce de son être admirable.

I*. B.

M. L. BROKA

Théâtre Communal
Wallon

Dès ce jour, typos, clichez la première
phrase de ces comptes-rendus : une salle
archi-comble a chaleureusement applaudi
— c'est idem tous les dimanches ! a

chaleureusement applaudi Les feûmes de
Cazère, Li poude âs oûyes et Nos atteins
al campagne.
Li poude âs oûyes est un acte moral et

pas maladroit du tout de Jos. André. La
langue en est fort peu châtiée, malheureu¬
sement. Mordiène, Messieurs les auteurs,
ce n'est pas en francisant le wallon que
vous contribuez à sa vitalité littéraire.
MM. Loos, Cajot, Pirard; Mmes Gérôme

et Ledent se sont fort bien acquitté de leur
tâche. Mlle Guisset s'est courageusement
débattu contre un rôle trop vieux pour
elle et qui lui va... comme un gant de boxe
irait à sa petite main. Notre ingénue nous
paraît, au surplus, souffrir du surmenage.
Elle a, dans « les feumes de Cazère » laissé
voir quelque fatigue et quelque énervement.
Les trois actes de Lucien Maubeuge ontété enleves avec le même entrain parMmes Ledent, Gérôme, Legrain, Guisset,

Crémers, «li p'tite Simone» et par MM.
Roussar, Roussiau, Broka et Loos. Renou¬
velons à l'auteur et à ses excellents inter¬
prètes, nos félicitations de la création.
L'intermède — et les intermèdes pro¬

chains d'après l'affiche — comportait des
œuvres wallonnes, paroles et musique.
Bravo, M. Sçhroëder ! Il y a longtemps
qu'on eût dû travailler en ce sens : des
compositeurs comme Duysenx, Van Dam-
me, Midrolet, Stellet, —1 ne citons que

quelques vivants — méritent les plus
chauds, les plus effectifs des encourage¬
ments. Que nos chansonniers aient enfin,
pour porter leurs vers, des musiques bien
walllonnes.

tante bonne humeur.
Le bel organe de M» Fortin t'est pleine»

ment révélé dans le joli rôle du peintre
Henri, mais l'artiste n'a pas l'insouciante
gaîté des joyeux enfants de la Butte. M.
Roy est plein d'entrain et le rôle de Claes
est l'un deceux où notrepremierténornous
semble le plus sympathique. Le trio des
trois amoureux est incarné par MM. Dam-
brine, Marmont et Lemin avec une verve

comique qui se dépense avec prodigalité
pour la plus grande joie de l'auditoire.
Nous avons déjà vanté la splendeur des

décors et les richesses delà mise en scène :

félicitons l'orchestre et le ballet comme

aussi les chœurs qui se comportent en gé¬
néral honorablement.
Bref, c'est une belle victoire, chaleureuse

et décisive,laplus complète que nous ayions
enregistrée depuis la rénovation du Théâ¬
tre d'Outre-Meuse.

Les Plratea de la Savanes.

Il n'est plus temps de parler de V Instinct
la belle pièce de M. Kistemackers,
dont Mme Sybel-Bardet, MM. Le Drazal et
Viguié nous avaient donné, une interpréta¬
tion fort intéressante. Après cette œuvre
éminemment théâtrale, nous avons eu avec
Les Pirates de la Savane une œuvre plei¬
nement cinématographique; ici plus de con¬
flits de psychologie, plus de complication
sentimentale et si les acteurs se taisaient
(ce qui eût mieux valu pour certains, ce soir-
là) nous nous y retrouverions tout autant.
On connaît ce drame défraîchi, où deux
êtres faibles sont mis aux prises avec une
bande de pirates : heureusement des amis
veillent, vigoureux et combien sympathi¬
ques, et la vertu triomphera au dernier ta¬
bleau, ce dont nous n'avions jamais douté :
à part quelques bonnes âmes auxquelles le
traitre fait encore peur, la majorité de l'au¬
ditoire suit en amateur les déambulations
des héros à travers les rochers en carton

peint et ne s'effraye pas de la débauche de
coups de feu qui se renouvelle à chaque ta¬
bleau.
Si les oreilles ont pu souffrir quelque peu

les yeux ont eu pleine satisfaction. Plus
d'un décor était merveilleux : celui de l'au¬
berge par exemple, que nous avions déjà
admiré au 3e acte de Tapis d'Orient et le
site du Torrent, qui était fort réussi. Mais
que de temps pour poser tout cela !
Quant à l'interprétation, elle fut souvent

flottante et le souffleur a eu plus d'une fois
forte besogne. Les premiers rôles étaient
pourtant bien tenus par Mme Dauville, M.
René Viguié et surtout par M, le Drazal,
Andrès majestueusement campé et connais¬
sant pleinement son rôle. Savoir, pour un
comédien, c'est de la simple probité; mais
peu la pratiquèrent, pendant c.tte saison,
avec autant de scrupules que M. le Drazal.

Jean Valgrune.

I*e Cri de kiége
à Bruxelles

Théâtre Royal de la Monnaie
Le succès du Chant de la Cloche se

t!ent et la belle œuvre de Vincent
,L' . . lée devant des salles arebd Indy est jot ,1-

combles.
En attendant la reprise de Pelléas et

Mél'sande, et la création de Roma, nous
aurons ce samedi une intéressante repré¬
sentation de Carmen, avec le concours de
Mme Marguerite Sylva qui fut si chaleu¬
reusement applaudie dans le même ou¬

vrage pendant la saison 1907-1908.
Notre charmante compatriote MlleFanny

Heldy, qui créa si brillamment le Chant
de la Cloche avec le ténor Louis Girod,
est décidément l'enfant gâtée des Bru¬
xellois. Mlle Heldy est de toutes les créa¬
tions ou reprises importantes. C'est à cette
charmante artiste que le rôle difficile de
Mélisande a été distribué et que le per¬
sonnage de Fausta, dans la création de
Roma, a été réservé. Mlle Heldy travaille
également le rôle de Kaatje qui passera en
février et c'est encore cette excellente pen¬
sionnaire qui chantera Micaëla de Carmen,
avec Mmes Sylva, MM. Auduin et Rouard.

Concerta Populaires
Le dernier et quatrième concert popu¬

laire a lieu ce dimanche 12 janvier au
Théâtre de la Me nnaie, sous la direction
de M. Sylvain Dupuis, l'éminent directeur
du Conservatoire Royal de Liège et avec le
concours du violoncelliste Pablo Casais.
Au programme, la belle symphonie

Wallenstein, de Vincent d'Indy, Don
Juan, le poème symphonique de Strauss,
le concerto pour violoncelle et orchestre
de Schumann, etc., etc.

Grisélidis.

M. J. LOOS

Et « nos allans al campagne » tout à faitde circonstance en cet hiver printanier a
terminé le plus gaiement du monde une
excellente soirée.

Julien Flament

P. S. — Prenez vos places! Prenez vosbillets ! Lundi 20 janvier, bénéfice de mm.
m. Broka et Jos. Loos. Les habitués du Théâ¬tre connaissent ces excellents artistes. Untravail incessant les a nus au premier rang ;toujours sur la brèche, ils sont de toutes lès
créations, de toutes les reprises; et nousnous souvenons de telles interprétations quitouchaient à la perfection.

Au Pavillon
Les Moulins qui chantent

Sur des couplets fort bien tournés, M.A.Van Oost a écrit une partition aux rythmes
allègres et dansants, aux romances claires
et gracieuses, aux ensembles sonores et
pleins de majesté : l'orchestration, d'autre
part, dénote chez le compositeur une science
profonde, avisée et totalement dépourvuede préciosité,
La facilité de certaines pages ne nuit enrien au succès de l'œuvre, dont les airs

entraînent irrésistiblement le public ; nous
nous proposions de citerdes pièces particu¬lièrement remarquables, mais il est tard
déjà et le choix des nombreux auditeurs des
Moulins qui chantent est déjà fait: aussibien on ne se lasse pas de revoir et deréen-
tendre cette triomphanteopéiette.

nous remarquons le ténor de Leryck,
la basse Ramieux, le chef d'orchestre
de la Fuente et le régisseur ancienne
basse [oël Fabre.

* * *

Bordeaux est à sa quatrième chan¬
teuse légère. La dernière Melle Victoria
Fer semble avoir réussi.

* * »

Gros succès à Toulon'pour Mme Ram*
bly dans la «Navaraiee» et pour son
mari M. Malherbe qui chante au même
théâtre certains rôles de basse.

* * *

Rappels et bis pour notre concitoyen
le baryton José Danse, un superbe îïe-
lusko, à l'Opéra du Caire.

♦ * »

Les Niçois ne sont pas satisfaits de la
troupe qui dessert leur Opéra cet hiver.
En présence de ces exigences le direc¬
teur M. Villefranck a renoncé à son pri¬
vilège pour la saison prochaine et on
assure que notre ancien ténor léger M.
Soudieux aurait résilié.

L'interprétation en est d'ailleurs enthou¬
siaste. Jamais Mme de Brasy ne nous est
apparue aussi gracieuse, aussi charmante
que dans les atours zélandais de Lisbeth la
jolie: qui denous serait inhumain pour oser
reprocher à cette délicieuseartiste de nepas
toujours chanter juste ? Aucun, n'est-cepas
Messieurs? Fraîche et valeureuse, la voix de
Mlle de Cock, n'a rencontré que des admira¬
teurs : on pourrait toutefois demander un

peu plus d'acquis à la comédienne. Pour
notre part, nous nous permettons de lui con¬
seiller (comme aussi à M, Fort in )de ne pas
jouer au public et de rester toute entière à
l'oeuvre qu'elle interprète. Mmea Hincelin
et de Bourbon incarnent Petrus et Kate les
deux modèles de la carte postale hollan¬
daise: elles font toutes deux preuve, dans
leurs chants et leurs danses, d'un talent et
d'une grâce qu'égale seulement leur cons-

L'Opéra de Lyon vient de crée: jLaLépreuse» de Sylvio Lazzari. Melle
talan a emporté le gros du triomphe di.
le personnage d'Aliette,

* * *

Réussite complète au Casino de Can¬
nes de Mme Rossi, le baryton Castrix et
la basse Arnal.

COMMUNIQUES
Ecole de Danse de l'Amicale.

Le succès remporté par l'Ecole de Danse de
l'Amicale des Anciens Elèves de l'Ecole Moy¬
enne a dépassé|les espérancesdu Comité.Une
trentaine d'élèves suivent régulièrement les
leçons données chaque dimanche de 11/2 à
2 1/2 h. à l'Hôtel des Comtes de Méan, rue
Mont St. Martin. Les élèves qui ont fréquentél'Ecole depuis son ouverture savent déjà dan¬
ger très correctement la Polka et la Mazurka
Di.nauche prochain on commencera l'étude
de la /aise. L'entrée est fixée à so centimes
par personne et par leçon. Les parents accom¬
pagnant les élèves ne paient pas l'entrée.
Au même local, se donnent toujours par ja

même société des Matinées dansantes tous les
dimanches de 2 1I2 à 6 heures. Chaque diman¬
che environ 300 personnes se retrouvent à
ces petits bais empreints de la plus franche
cordialité et suivis par les familles les mienx
réputées.
Pour les dimanches du Carnaval, le Comité

organise deux matinées travesties avec dis¬
tribution de cadeaux aux Travestis.
Le Mardi-Gras, le'Comité organise toujours

au même local un grand Bal d'Enfants, Au
cours de la fête il sera fait plusieurs distribu¬
tion de jouets aux enfants. Le droit d'entrée
est de 50 centimes par personne. Les invita¬
tions peuvent être demandées dés à présent
à tous les membres du Comité et spéciale¬
ment à Henri Pirard, 73, rue Basse-Wez.

Courrier
des Théâtres

Les habiles directeurs du théâtreRoyalde la Monnaie s'occupeni très active¬
ment de la formation de leur troupe
pour la saison I9I3-19I4. MM. Kuffe-
rath et Guidé ont raengagés MM. Girod,
Auduin, Dua, ténors; MM. Rouard,
Decléry, barytons ; MM. Grommen et
Billot, basses ; Mmes Heldy et Pornot,chanteuses légères, Parmi les nouveaux
engagés, citons, le brillant ténor Fon¬
taine, la basse Laskin.

» * »

M. Corin le compétent directeur du
théâtre Royal d'Anvers a déjà conclu
de nombreux engagements et réenga¬
gements pour la seconde année d'exploi¬tation.
On' assure que feront partie du person¬

nel pour la campagne 1913-19x4, le
ténor Maris, actuellement à Bordeaux;
les ténors de Vally et Dubressy ont re¬
signé; le ténor liégeoisM. Maudier pren¬
dra l'emploi de 3me ténor; les barytons
Villette, Marrai et Maréchal sont réen¬
gagé.- ?t un nouveau venu M. Charmat
prendra l'emploi de baryton d'opéra-
comique. Les basses seront MM.Kardec,
Virly et Viroux; la falcon sera Mme
Adler et Melle Cesbron remplacera Mme
Dilson. Mmes Zenska Laroseray, Lucy
Raymond, Loyez-Suzel et Causse con¬
serveront leur emploi respectif.

♦ * $

Roma, la dernière œuvre récemment
crée du maître Massenet vient d'être
luxueusement montée à Toulouse ou

Grand bal annuel de l'Amicale.— C'est
le samedi 18 janvier prochain que se donnerale Grand Bal annuel de l'Amicale des Anciens
Elèves de l'Ecole Moyenne. Il aura lieu cette
année à l'Hôtel des Comtes de Méan. Les per¬
sonnes invitées aux Matinées dansantes, sur
présentation de leur invitation pourront demême que les membres de la société assister
â ce bal. Les membres de la société ont l'en¬
trée entièrement gratuité, les Cavaliers invi-

acquittent un droit d'entrée de un frenc et
s§~ , -=s paient un droit d'entrée de 50 cen-les dam^
tinies. d'invitations sont reçues parLes demanuc. "'nest Welsch, 99, rueécrit par Monsieur t....
Ste Julienne. —

Théâtre Royal de la Monnaie
—o—

Voici, sauf imprévu, les spectacles de lasemaine au Théâtre de laMonnaie:
Dimanche 12. â 8 heures, douzième repré¬sentation de Le Chant de la Cloche,Lundi 13, à 8 heures, représentation don¬née à oureaux ouverts, au profit des œuvres

patronnées par L'Académie Culinaire ! La Flû¬te Enchantée.
Mardi 14, à 7 1/2 heures, deuxième mardimondain : Carmen, avec le concours de Ma¬dame Marguerite Sylva.
Mercredi 15, à 7 1/2 heures : Roma.Jtudi 16, à 8 heures. 13e représentationde : Le Chant de la Cloche
Vendredi 17, à 7 1/2 heures, troisième ven¬dredi mondain (abonnement suspendu) : Car¬men. avec le concours de Madame Margue¬rite Sylva.
Samedi 18, à 8 heures, deuxième repré¬sentation de Roma.
Dimanche 19. en matinée à 1 1/2 heure :Carmen, avec le concours de Madame Mar¬

guerite Slva.
Le soir à 7 1/2 heures : Faust.
Les Quatre Grands Buis Masqués aurontlieu, cette année, aux dates suivantes : Sa¬medi 1er Février, Mardi 4 Février, Dimanche9 Févriei et le Dimanche 2 Mars,
Des bureaux de location sont ouverts tousles jours de dix heures du soir à six heuresdu soir et délivrent des places pour tous les

spectacles affichés.

Théâtre Royal
Direction": Gaston Dellère»

—O—-

Voici, sauf imprévu, l'ordre et la compositiondes prochains spectacles art Théâtre Royal deLiège,
Dimanche 12 janvier, en matinée, à 1 lj2 h.Vercingétorix, en soirée à 7 h., (9e représen¬tation du 5e mois d'abonnement ) Paillasse etManon.
Lundi 13 janvier, à 8 h„ à prix réduit: Carmen
Mardi 14 janvier, â 8 h., ( 10e représentationdu 5e mois d'abonnement ) L'Attaque du Moulin

La fête chez Thérèse.
Jeudi 16 janvier à 8 h., ( Ire représentationdu 6e mois d'abonnement) Vercingétorix.
Dimanche 19 janvier en matinée â 2 h., La

Traviata en soirée à 8 h., (2e représentation du6e mois d'abonnement.)

Théâtre de la Renaissance
Direction : Philippe Préval

Bureau : 7 3j4 h. Rideau î t 1(4 h.
Tous les soirs,

As-tu v>u l'éclipsé !
Revue à grand spectacle

de MM, Koch et Nello Breteuil

La location est ouverte au théâtre tous
les jours de 11 heures du matin à 5 heures
du soir.
On peut retenir ses places par téléphone

No 2510.

Voir la suite des programmes des
Théâtres en 4m# page

Dégustation dû CHRISTSAS CWAN'S
Iç nj€ill?(ir—Mûoicb Naçkçrbrati
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LE GUI £■£ LIÈGE

Parfumerie Orenoville !
PARIS

Spécialité Eau de Cologne Russe
œillet fané

Dernières CréationsNouveautés

EXTRAITS DE LUXE
Etuis en peau (Je Daim'

Prince Noir, Jasmin blanc. Ambrehindou :: Rose Myrlo, Violette deParme, Lilas en Heurs, Muguet d'Orly
, Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE & Cie
51, rue d'Angleterre, Bruxelles j|

Où acheter un imperméable ?

Evidemment
Ru

Bien remarquer
l'adresse

Rue du Mouton-Blanc, 19, Liège
Confection élégante, imperméabilité garantie, prix réduits

CIGARETTES KHAL1FAS
!BSHH

BIJOUX Or, Argent, Pierres Fines
AUMONIERES ARGENT

800/1000 ...

5 fr. parMois
Au prix du comptant

B H H ES £3 depuis tl J I l 0

COMPTOIR ARTISTIQUE

112, Rue Cathédrale
Téléphone 2742

lylEGE

Styéâtre du pauillor? de pion?
Mèrcredi 15 janvier, Jeudi 16

Vendredi 17, Samedi 18,les Dimanches en matinée

LES MOULINS
QUI CHANTENT

Opérette en 3 actes
de MM. Fonson et Wicheler
Musique d'A. VAN OOST

Mise en scène de M. Harlin
Orchestre sous la direction

de M. Léon Martin
Ballets réglés par M. Mériadec

Trois décors naïfs de M. Biyjc%manCostumes des Galeri"..s St-Hubert
•• — ^provenant
de la maison Bqyruth de Londres

Dir. Paul Brenu

Dimanche 12 et lundi 13 janvier

Claes
Henri
Le bourgmestre
Fritz
Hans
Lisbeth
Nèle
Pétrus
Kate

MM. Henri Roy
Fortin
Dambrine
Marmont
Lemin

Mesd. F. de Brasy
M. de Cock
C. Hincelin
L. Bourbon

En semaine,
vu l'importance du spectacle, l'opérette

sera jouée seule.
La Direction prévient le public qu'il y

aura un entr'acte de 20 minutes
entre le deuxième et le troisième acte

pour la pose du décor

Le Courrier de Lyon
Drame en 5 actes et 6 tableaux

de Moreau, Siraudin et Delacour

Pierre Choppard, dit l'Aimable .

MM. Le Drazal
Lesurques — Dubosc René Viguié
Jérôme Lesurques
Didier
Courriol
Fouinard
Daubertjs?,
'-K-Viibert
Guerneau
Dumont
Magloire
Un maître de poste
Un garçon de café
Jeanne
Julie
Joliquet

On terminera par

LES MOULINS QUI CHANTENT

Godefroy
Marmont
E. Harlin
Lemin

Coupigny
T\i i tîYi o
Dambrine
Léon

Mauly
Valdor
Préval

Mesd. Sybel-Barde t
Fichet
Gillette

Mardi 14 janvier, à prix réduits
L'INSTINCT

Pièce en 3 actes de Kistemackers

L'abbé Constantin
Comédie en 3 actes

de Crémieux et Decourcelle

Jeudi 24, première représentation de

Liége-Baraque Grande revue locale de
rh. Bartholomez et G. Ista

Le Sirop de Phytine Composé
Supérieur à tout contre l'Anémie, Neurasthénie,
Faiblesse de poitrine, Maladies osseuses, etc.

Dépôt géuéral nour la Belgique : Pharmacie A, PAQUET, rue Ernest-de-Bavière, Liège - Téléphone 898

6ntreprîae Oénérate de Vitrerie
& &

Camagnc f
TÉLÉPHONE 462

encadrements
Vitraux d'Hrt

VCYCQ

Rue Hndré-Dumont, 4 et
rue des prémontrés, 5 ::

Exposition permanente de peintures

v:

x

VILLEJDE|LIEGE

Théâtre Communal
Direction : Jacques'SCHROEDER

PROGRAMME OFFICIEL
Dimanche 12 Janvier 1913

Bureaux : à 6.1/2 h. Rideau : à 7 h.
Ouverture par l'Orchestre sous la direction de M. J. Duysenx.

Li Veulti
Comèdèye d'in' ake da G. Ista,'primêye dè Gouvernemint

Li veulti MM. J. Roussar
M. Mouton L. Broka
Boland E. Cajot
Li p'tit vî ome, J. Loos

Li présidint
Mme Mouton
Fifine,

M. D. Pirard
Mmes A. Legrain

M. Ledent

MONCHEU GRIGNAC
Comèdèie di 2 akes da M. Lucien MAUBEUGE, (primée)

Mankeller
dit Grignac,

Polite,
MM. J. Roussar

[j. Broka

3V:
Jules,
Miyin,
Mèlye,

MM. P. Roussiau
J. Loos

Mme M. Ledent

DD. PirarA.

IN
Les tchêyirs

ERMEDE

J. Loos Quimint qu
Mme Ledent Quand on <

J. Roussar Li ton

Paroles de Ch. Bartholomez
musique de J, Duysenx

Paroles et mus. de J. Duyser

Succès Li Bâbo Succès

Comèdèie diÉaksda M. G. ISTA (primée par le Gouvernement)
Mayane, Mme Alice Legrain
Larah Lavalèye, MM. L. Broka
Djosef,
Victor,
Colas,
Werdjifosse,
Doné Mouton,

H. Ancion
C. Defrance
P. Roussiau
J. Roussar
E. Cajot

Médâ Creuhèt,
Dèdè,
Hinri,
Ine ovri,
On gamin,
On porteû d'télé-
gramme,

MM. J. Loos
D. Pirard

Lamotte
Levaux

Paquot

Auguste

Bureau 7 12 h. Lundi l3 Janvier Rideau 8 h.

soirée populaire:

Pârasrj èt /^ârèoc
Comèdèie d'ine ake da M. Charles Halleux (primée)

TonèteHoubert Lèrwé,. MM. J. Loos
Emile, P. Roussiau

brillant

Mmes Gérôme-Legrain
Mèlie, M. Ledent

NTERMEDE
DD. Pirard
L. Broka
J.. Loos
Mme Ledent
J. Roussar

Tchanson so l'blanc
Quéques advinas
Quimint qu'on fait
Li riya
Li mâ cttrinte

Paroles et mus. de J. Duysenx
S. Radoux
Paroles et mus. de J. Duysenx

Estangn' Marié ?
Comèdèie di 2 akes da M. J. LAMOUREUX, (primée)

Djosèf Mardagâ, MM. J. Roussar Li Scriyieû, MM. P. Roussiau
Djèrâ Mouton, L. Broka 1 Faribol, J. LoosFrançwès,
L'Echevin,

D. Pirard
E. Cajot

VanetteMouton, M"
Poldine,

Ine Martchande M. Jérôme-Legrain

lj poude âx Oûyes
Comèdeie èn' ine ake da Jos. André, primèye dè Gouvernemint

Wâthy
Stiène
Louis

Mrs J. Loos
E. Cajot
D. Pirard

Rosalie
Jane
Bertine

likl

£

Ali. Legrain
M. Ledent

Mmes Gérôme
M. Ledent
E. Guisset

-4A- 5j^lj

CREME LANGE
Rien ne

surpasse
donne à la peau blancheur et fraîcheur

fait disparaître gerçures, .crevasses, boutons, rougeurs, taches de
rousseui. : IDems toutes les Pharmacies

@ I S I

Virj Fortir)
Toniqu s et pectoral

Ce vin, par ses propriétés spéciales,
calme les toux les plus rebelles et
ses propriétés expectorantes en font
un antiglaireux très efficace. De
plus, il renferme des toniques éner¬
giques qui reconstituent les cellules
épuisées. Le flacon 2 fr. 50

C'est un médicament c!e Ier ordre

EN VENTE A

La Grande Pharmacie
5, Place Verte, 5, Liège

o m. © m

gus

^oderr) Office
A. N1COLAERS

installations complètes de Bureaux
Meubles de Bureaux

MACHINES A ÉCRIRE
MACHINES A CALCULER

fi Ê5 s.::|
5, Place de l'Université, 5, LIÈGE

Téléphone 392
il &

Réparations COPIES Traductions

Jtyéâtrç da Çymrçase
Dir. Mouru de Lacotte

Dimanche 12, à 2 h., matinée de famille

z AZ A
Pièce en 5 actes

Adolphe Cascart MM. Oudart
Dufresne Charny
Bumy Mathot
Dubrusson Tressy
Lartignon Niverd
Marladot Leriche
Duclou Mortane
Adolphe Marcel
Zaza Mmes David
Anais Dorlia
Floriane Lobis
Mme Dufresr»'- Tî~c>rdr>i t
SllliOIlC Klein
Natalie Dubray Joly
Liseron Lor
Juliette Jeanne Nelly
Le Camus Letman
Martin fils Alcover
Courtois fils Andrien
Auguste Salomel
Totor La petite Andrée

Dimanche 12, à 7 ij2 heures,

La Flambée
Pièce en 3 actes de Kistemackers

Lieutenant-Colonel Pierre Felt
MM. Charny

Marcel Beaucourt Walther
Comte Bechaut de Mauret ■ J. Sky
Monseigneur Jussey Mathot
Julius Glogoux Tressy
Baron Stettin Oudart
Procureur de la République Niverd

MM. Leriche
Bruis
Rivière
Salomel
Marcel
Alcover
Andrieu

Mesd. C. d'Asilva
Dorlia
Harry

LA CHANCE DU MARI
Suzanne d'Esteuil MmeBl. David
Bobby Hanson MM. Oudart
Paul d'Arzac Leriche
Jacques d'Esteuil Mathot
On domestique Salomel

Maire de Mijou
Juge d'instruction
Justin
Garde-champêtre
Berthot
Médecin légiste
Greffier
Monique Felt
Ivonne Stettin
Thérèse Domain

M
Lundi 13, troisième soirée populaire,

à 7 i]2 heures
L'ANE DE BURIDAN

Comédie en 3 actes

POPOTE
comédie en 2 actes.

Claude Samardellac
Landreguin
Rosaline I
Suzanne
Charlotte Ë
Lagnier

Niverd
Leriche

Mme Lobis
Ivette Klein

Mlle Lor
M. Salomel

Mardi 14, réduction pour sociétés
Mercredi 15, Vendredi 17, Samedi 18,

LA- FLAABÊE

Spécialité de Dents et Dentiers complets
Sans extraction de Racines

Eugène QANQU1N
ZDerL-tiste

10, rue "des Clarisses, Liège

- Cabaret Wallon
Boulevard de la Sauvenière, 6

(Taverne Théo, premier étage)

Tous les dimanches, de 7 h. à minuit,
les chansonniers Vincent, Lagauche,
Ledoux, Lemaitre, Sculier, Clas-
kin, Boon, Steinweg, etc., dans leurs
œuvres et leur répertoire.

— ENTREE LIBRE —

Cabaret Montmartrois, rue Lulay
Tous les soirs: Lou's JIHEL, Noël VILLARD.

Gabriel MARROT, LEJEUNE. etc.

Entrée libre

9 rue Joseph Claes
BRUXELLES

o v
9Z8*

AERTEX CELLULAR Tissu idéal pour
sous vêtements

Oins et 5pii"'tueu£ en gpos
Monopole des Champagnes LAUGIER & Cie à Reims

b. 3ACQUET-
lie St-Esprit, 42-45,

Maison fondée en 1870

jjeurres, ^romage$, @eufs

Téléphone 1610

MAISON REGNIER
6, Rue du Pont-d'Avroy

LIÈGE
Remise à domicile Téléphone 1406

Maison Max CRESPIN

Ad. QUADEN
successeur

10, ï^ue des Dominicains, 10
LIÉG-B

ouvert jusque minuit
Vins, Liqueurs et Champagne

Spécialités de toutes marques
Téléphone 4004

Votre Voix c'est votre Paill
roui

qui guérit toutes les affections du larynx
En vente : PHARMACIE DU PROGRÈS

Rue tntre-deux-Ponts, 60, Liège

JMatértaux de Construction
TERRANOVA pour Façades
Demandez Renseignements

Jules Fauconnier-Dechange
1
, Rue du Moulin

Téléphone 973 BRESSOUX-Liége
Carrelages et Revêtements

CAFÉS Hubert MEUFFELS RUE ANDRÉ DUMONT, 7
RUE SA1NT-SÉVER1N, 47

léphone 1273
one I28t


